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PRÉSIDÉE PAR M. CAMILLE JORDAN. 


# 


En ouvrant la séance M. Camicee Joroax prononce l’allocution suivante : 


MEsstœurs, 


L’année dernière, à pareille époque, mon prédécesseur exprimait en 
termes éloquents un vœu qui n’est pas complètement réalisé encore. Il ne 
m'est pas donné de célébrer la victoire. Mais du moins les 12 mois qui 
viennent de s’écouler nous ont apporté de nouvelles raisons de compter sur 
elle et de la vouloir complète et décisive. Sans parler des glorieux succès 
de nos armées, les crimes multipliés de nos ennemis sont le présage de leur 
défaite. Ils osent parler de liberté, d’affranchissement, lorsque sur chacune 
de leurs frontières gémit une nation opprimée; lorsque des populations 
entières sont déportées en esclavage, et qu'ils s'apprêtent à les enrôler de 
force dans leurs armées. Qui pourrait croire au succès final de leur entreprise, 
qui prétend effacer vingt siècles de christianisme pour nous ramener au 
régime des monarchies de Babylone. Ils invoqueront en vain leur « Vieux 
Dieu Allemand », sanglante idole que s’est forgée leur orgueil. Nous leur 
laissons ce Dieu-là. Le nôtre ne connaît pas la vieillesse et n’est pas 
l'apanage d’un peuple; mais c’est un Roi de justice, et avec son aide nous 
vaincrons. 

Messieurs, ce n’est pas seulement sur les champs de bataille que la mort 
exerce son empire. Elle nous a cruellement frappés pendant l’année qui 
vient de s’écouler. 

Le D: Léon Labbé, né au Merlerault (Orne) en 1832, figurait depuis 1902 
parmi nos membres libres et comptait parmi nos plus éminents chirurgiens. 
Guidé par l’expérimentation sur les animaux, encore peu usitée à l'époque 
de sa jeunesse, il osa se risquer, bien avant l’avènement de l’antisepsie, à des 
opérations justement redoutées mais dont son habileté et sa propreté méti- 
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culeuse assuraient/le succès. Plusieurs d’éntre elles sont restées célèbres et 
personne n’a oublié celle de « l’homme à la fourchette ». L’extirpation du 
larynx, -qu'il pratiqua plusieurs fois avec succès, n'est pas moins remar- 
quable. 

On lui doit encore un Traité sur les tumeurs bénignes du sein, resté clas- 
sique après plus de 30 ans, et des travaux importants sur l anesthésie, dont 
il sut atténuer considérablement les dangers. 

Élu sénateur en 1892, il conquit immédiatement auprès de ses collègues 
une autorité incontestée qu'il fittoujours servir au bien public. Les progrès 
de l'alcoolisme trouvèrent en lui un adversaire résolu. 11 montra que: la 
fièvre typhoïde est une maladie évitable, que des adductions d’eau saine 
peuvent prévenir et dont la vaccination, rendue obligatoire sur ses instances, 
a préservé notre armée. k 

La guerre actuelle sembla rendre un regain de jeunesse à ce vétéran 
de 1870. Dès la mobilisation.il se mit à la disposition du service. desanté, 
et on le vit à 82 ans, dans les journées les plus froides, courir inspecter les 
ambulances et les it auté pour venir en aide-à nos es blessés. 

M. Émile Jungfleisch, né à Paris en 1839, était entré en 1909 dans la 
Section de Chimie. On saluait en lui un des maîtres de la Chimie worga- 
nique. 

Sa principale découverte est la synthèse des corps doués du pouvoir 
rotatoire. 

: On avait cru longtemps à l’opposition des forces physiques et des forces 
vitales, celles-ci étant seules susceptibles d’engendrer les composés orga- 
niques que les autres ne peuvent que détruire. > 

Claude Bernard s'était élevé contre cette doctrine et Berthelot lui a 
donné le coup de grâce en fabriquant de toutes pièces avec des éléments 
purement minéraux une multitude de corps de la Chimie organique. 

Tontefois, quelque multipliées que fussent devenues ces synthèses sous sa 
puissante impulsion, on n'avait encore réussi à reproduire aucun des corps 
à molécule dissymétrique, et par suite doués du pouvoir -rotatoire, On 
pouvait croire l'intervention de la vie nécessaire pour leur donner naissance ; ; 
Pasteur lui-même n’était pas éloigné de cette pensée. 

* En construisant de toutes pièces à partir des éléments les acides tar- 
is, camphorique et malique avec toutes leurs variétés, M. Jung- 
fleisch a renversé la dernière barrière qui séparait la Chimie de la Biologie. 


M. Henri Léauté, né à Balize (Amérique) en: ob 5 était entré.en 11508 
dans la Section de Mécanique. | | | 
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Son œuvre est la meilleure réponse à ceux qui s’imaginent qu'il y a divorce 
entre la théorie et la pratique et que les hommes de science sont inutiles, 
sinon nuisibles aux progrès de l’industrie. 

Il débuta par des travaux d'Analyse pure, mais ne tarda pas à se consacrer 
tout entier à la Mécanique. 

La transformation d’un mouvement donné en un autre mouvement éga- 
lément donné est un problème de tous les jours; sa réalisation rigoureuse, 
qui semble facile, se heurte à des difficultés pratiques. M. Léauté, suivant 
les traces de notre illustre associé M. Tchebychev, préféra à bon droit les 
solutions approchées en substituant à la courbe à décrire l’arc de cercle le 
plus voisin; il apprit à Le déterminer. 

La transmission de la force à grande distance par câbles joue un grand 
rôle dans l’industrie moderne. Mais dans le calcul des règles à suivre, on 
avait négligé de faire intervenir divers éléments importants. Il en résultait 
de graves mécomptes. Dans un Mémoire étendu, devenu aussitôt classique, 
M. Léauté résolut complètement cette question difficile. | 

Ses recherches sur les régulateurs ne sont pas moins importantes. Elles 
ont eu pour résultat l'invention d’un appareil fort simple, applicable à un 
régulateur quelconque et permettant de faire varier à volonté la vitesse de 
régime et le degré de l’isochronisme. | 

Les oscillations à longue période, si dangereuses dans les machines 
hydrauliques, ont été également l’objet des études de M. Léauté. Il en a 
découvert la cause et indiqué le moyen de les éviter. 

M: Pierre Duhem, né à Paris en 1861, a été longtemps Correspondant 
de notre Académie avant d’être élu Membre non résident en 1913. 

D'une fécondité singulière, il laisse derrière lui une œuvre considérable 
embrassant les parties les plus diverses de la Physique théorique. 

Son but constant était de contribuer à la constitution d’une science qui 
réunit dans une harmonieuse synthèse et sous des lois mathématiques 
communes les principes découlant de l'expérience dans les branches les 
plus variées de la philosophie naturelle, Mécanique, Thermodynamique, 
Optique, Électricité, Magnétisme. | 

Nulle part il n’a cherché à déduire a priori les phénomènes naturels 
d’hypothèses préconçues sur la constitution de la matière et de ses mouve- 
ments; il préférait se tenir sur le terrain des faits bien observés. L’ évolu- 
tion de ces théories l’intéressait toutefois si vivement, que de philosophe 
il devint historien. Il a consacré à cette étude plusieurs Livres pleins d’in- 
térêt. Le principal est une Histoire des théories astronomiques jusqu'à 
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Copernic. Dans cet Ouvrage considérable on ne sait qu’admirer davantage, 
de la vaste érudition de l’auteur ou de son immense labeur. Il y fait revivre 
plusieurs noms de savants du Moyen Age bien injustement oubliés, car ils 
furent de vrais précurseurs, et met en pleine lumière le rôle glorieux de 
l'Université de Paris du xur° au xv° siècle. 

Cet Ouvrage devait comporter 10 Volumes dont 4 avaient déjà été 
publiès coup sur coup, avec une rapidité que la guerre n’avait pas ralentie. 
La mort a été moins clémente. 

On doit toutefois espérer que les Tomes 5 et 6, confiés par sa fille aux 
soins pieux de l'Académie, échapperont au naufrage et pourront paraître 
bientôt. 

M. Gossebet, nè à Cambrai en 1832, Membre non résident de notre 
Académie depuis 1910, était le doyen des géologues français. Arrivé à Lille 
en 1864 dans une Faculté sans laboratoire, sans collections, sans élèves, 
il réussit par sa persévérance à en faire le centre le plus important des 
études géologiques dans nos provinces. Ses études sur le nord de la France, 
poursuivies pendant 50 années, sont un modèle de Ronop ps Elles se 
sont montrées aussi utiles aux progrès de l’industrie qu’à ceux de la 
Science. Lorsque, devançant Marcel Bertrand, il établissait que l'Ardenne 
méridionale, glissant le long d’une faille inclinée, venait chevaucher sur la 
règion du Nord, il ne dsl pas seulement le premier exemple de ces 
charriages qui devaient expliquer tant de choses en Géologie, mais il per- 
mettait l'ouverture de nouvelles mines. Lorsqu'il déterminait par une série 
de courbes de niveau l'allure en profondeur des diverses couches de la 
région, 1l fournissait aux industriels les moyens de se procurer dans le 
sous-sol les eaux qui faisaient défaut à la surface. | 

Au moment de l'invasion il ne voulut pas abandonner ses chères collec- 
üons à la rapacité de l'ennemi. C’est en veillant sur elles (une explosion 
les avait bouleversées) qu'il contracta le germe de la maladie qui la 
emporte. 

M. Richard Dedekind, nè à Brunswick en 1831, Associé étranger 
depuis 1910, est mort chargé d'années, laissant une œuvre mathématique 
de premier ordre à laquelle son nom restera toujours attaché. 

Le champ de l'Arithmétique était resté borné jusqu’au siècle dernier au 
système des nombres entiers. Gauss l'a étendu le premier par l'adjonction 
des entiers complexes de la forme a+ bi, qu'ila montrés soumis aux mêmes 


lois. 
On était dès lors porte à l'étude des Aie formés avec les racines d’une 
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équation algébrique quelconque. Maïs une difficulté singulière semblait 
former un obstacle infranchissable à la recherche. Le théorème fondamental 
d’Euclide, d’après lequel un nombre entier ne peut être décomposé que 
d’une she manière en un produit de facteurs premiers cessait d'être vrai. 

M. Küummer avait surmonté cette difficulté par des considérations ingé- 
nieuses dans le cas particulier des entiers formés avec les racines de l’unité. 
Mais il était réservé à M. Dedekind de donner la solution générale. 

Il reconnut tout d’abord la nécessité de modifier la définition des nombres 
entiers de manière à lui faire embrasser certains nombres d'apparence 
fractionnaire. 

Il remplace ensuite la considération du nombre donné par celle du Sys- 
tème de-ses multiples, qu’il nomme son idéal. 

À ces idéaux principaux il joint des idéaux secondaires obtenus par leur 
réunion. 

Ayant ensuite défini convenablement la multiplication de ces idéaux, il 
montre que le théorème d’Euclide leur est applicable. 

L'importance de ce beau théorème ne saurait être exagérée. Il ouvre aux 
recherches des géomètres un immense domaine. ; 

M. Elie Metchnikoff, nè en 1845 aux environs de Kharkow, Associé 
étranger depuis 1912, était Russe; mais un séjour en France de 30 ans à 
l’Institut Pasteur nous permet de revendiquer quelque part à la gloire qui 
s’attache à son nom. 

Ses premiers travaux sont relatifs à l'étude de l’embryogénie d'animaux 
marins peu connus en dehors des spécialistes et à leurs étranges métamor- 
phoses qui masquaient bien souvent leur véritable nature. Mais nous 
devons nous hâter de passer à sa découverte capitale. Il la dut à un hasard 
heureux comme celui qui, suivant la légende, aurait révélé à Newton 
l'attraction universelle. 

Il découvrit un jour une Planaire dont l’intestin, au lieu d’être un tube, 
était formé d’une masse de cellules, pleines d’aliments à moitié digérés. 
Ce petit fait, découvert par un autre, füt sans doute resté une observation 
isolée et d’un mince intérêt. Mais l’esprit pénétrant de Metchnikoif sut en 
deviner les conséquences. 

Il retrouva la même disposition dans les embryons de diverses espèces, 
ce qui battait en brèche la fameuse théorie de la Gastrula, introduite par 
Hoœckel et généralement acceptée à cette époque. 

En outre, la digestion, au lieu de se faire à la manière Pabrnelle par 
sécrétion de sucs qui dissolvent les aliments et leur permettent d’être 
absorbés à l’état liquide, ne pouvait se produire ici que par capture des 
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éléments solides par les cellules qui les digèrent à leur intérieur. C'était 
an processus physiologique nouveau, dont M. Metchnikoff constata la 
généralité. Par une longue suite de recherches il arriva enfin à établir 
qu'il existe dans l’intérieur des corps vivants des cellules errantes douées 
de cette faculté de digestion intracellulaire. Leur rôle est muluple 
1° dans la métamorphose, ils résorbent les organes larvaires devenus 
inutiles: »° ils détruisent les tissus altérés ou vieillis: 3° ils livrent bataille 
aux microbes qui attaquent l'organisme. 

Telles sont chez l’homme les fonctions des globules blancs du sang. 
L'inflammation n’est qu’une réaction de l'organisme due à leur multipli- 
cation. 

M. Metchnikoff s’est encore attaqué à diverses maladies, la syphiis, le 
choléra infantile. Il a réussi à les communiquer à des animaux, permettant 
ainsi de les soumettre à l’expérimentation. C’est le premier pas vers leur 
wuérison, comme Pasteur l’a montré pour la rage. 

M. Metchnikoff avait des visées plus hautes encore. Il voulait combattre 
la sénilité, dont il voyait les causes dans les poisons sécrétés par les 
microbes de l'intestin; il proposait pour les détruire l’action de l’acide 
lactique. Quand et dans quelle mesure pourra-t-on voir la réalisation de 
ees espérances hardies ? C’est le secret de l'avenir. 

Sir William Ramsay, né à Glasgow en 1852, était Associé étranger 
depuis 1910. 

Ses remarquables travaux sur les questions difficiles de la Physicochimie, 
son habileté opératoire et la précision de ses analyses avaient depuis long- 
temps conquis le suffrage des connaisseurs lorsqu’en 1894 une découverte 
éclatante qu’il fit en commun avec Lord Rayleigh vint mettre le sceau à sa 
réputation. 

La surprise des chimistes fut grande lorsqu'ils durent reconnaitre que 
cette atmosphère, si souvent analysée par eux, contenait dans la proportion 
de r pour 100 quatre gaz nouveaux dont ils avaient méconnu la présence. 
Leur excuse était que ces gaz, rebelles à toute combinaison, pouvaient 
difficilement être décelés par leurs réactifs. 

L'analyse spectrale avait fait découvrir, dans l’atmosphère solaire, la 
présence d’un élément inconnu, l'hékum. Sir William Ramsay le retrouva 
dans quelques minéraux terrestres d’où il se dégage sous l’influence de la 
chaleur. 

Ce n'etait là qu'un prélude à la découverte la plus extraordinaire qui 
ait été faite en chimie depuis Lavoisier. AU 4 

Tout le monde connaît le radium. Ce corps étrange dégage incessamment 
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de la lumière et de la chaleur sans subir de modification sensible. I| rend 
toutefois phosphiorescents lés'vases où il est enfermé. Ce phénomène est dû 
au dégagement extrêmement lent d’un gaz nouveau, l’émanation, qui lui- 
même ne tarde pas à se transformer en hélium. | 

La transmutation des corps les uns dans les autres, si-vainement pour- 
suivie par les anciens alchimistes, se trouvait ainsi réalisée pour la première 
fois. Qi 

D'expériences postérieures de Sir William Ramsay il semblerait résulter 
que, sous l'influence de l’émanätion, des phénomènes analogües:sé:pro- 
duisent dans les métaux usuels, mais. dans un sens contraire à celui. que 
désiraient les chercheurs de la pierre philosophale. Le cuivre se change en 
hthium et le plomb en charbon. 

M. Guido Baccellr, nè à Rome en 1832, Correspondant dans la Ar dl 
Médecine, élait l’un des représentants les plus éminents de la ‘Chirurgie 
italienne. On lui doit des études classiques sur les anévrismes, un procédé 
nouveau d’auscultation, une méthode nouvelle-de traitement du tétanos. 
Le: premier il. a osé injecter les médicaments directement dans les-veines 
pour rendre leur action plus prompte. Ce procédé hardi, imité depuis, a été 
justifié par de brillants succès. [l lui a permis de guérir des « cas désespérés 
de fièvres pernicieuses. 

Successivement député, sénateur, ministre à plusieurs reprises, il a joué 
un rôle important dans toutes les questions concernant l’Instruction 
publique et Hygiène. L’assainissement de la campagne Romaine, désolée 
par la malaria, est en grande partie son œuvre 

M... Oscar nblunds directeur de LObecnee de Poulkovo;!né en 
Suède en 1846, était depuis 189 Correspondant de notre Académie dans 
la Section d’Astronomié. , 

La théorie des perturbations planétaires l’avait particulièrementoccupé. 
Son œuvre principale est l'étude approfondie de la comète célèbre observée 
pour la première fois par Méchain en 1786, retrouvée par Pons en 1819:et 
dont Encke établit le caractère périodique, Les anomalies de son mouve-. 
ment semblaient déceler la présence d’un:milieu résistant dans les régions 
voisines du Soleil, 

Il résulte des recherches de M. Hagk ind que ce milieu résistant, au lieu 
d’être continu comme on l'avait supposé, serait localisé dans certaines 
régions. Son analyse fournit SE MD une. nouvelle détermination de la 
masse de Mercure. 

M. Édouard Heckel, né à Toulon en 1843, ne dans la LE 
d'Économie rurale depuis! 1907, a créé FInstitut colonial de Marseille. 


’ 
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L'étude et l’utilisation des plantes des pays tropicaux a été l’objet de ses 
constants travaux. Il fut le premier à signaler à l’attention des propriétés de 
la Kola. On lui doit également l'introduction de plusieurs plantes utiles, des 
Araucaria à la Nouvelle-Calédonie, de l’Igname du Japon dans les terrains 
marécageux de la Vienne, etc. 

M. Maupas, né à Vaudry (Calvados) en 1842, Correspondant dans la 
Section d'Anatomie et Zoologie depuis 1901, s’est fait remarquer par la 
rigoureuse précision de-ses expériences sur les .animalcules qu'il étudiait. 
Parmi les faits qu’il a constatés et qui éclairent d’un jour nouveau des pro- 
blèmes importants de Biologie, nous citerons les suivants : 

Les Infusoires sont susceptibles de se multiplier par division de leur corps. 
Après un nombre limité de ces générations, déterminé pour chaque espèce, 
la colonie dégénère et finit par périr. Mais si avant la dégénérescence on 
introduit dans la culture des individus d’une autre origine, ils s’accouplent 
aux précédents; et cette fusion produit un nouvel être rajeuni, susceptible 
de parcourir le cycle entier des générations successives par division. 

Le cas des Rotifères est plus singulier encore. Au printempsils n’ont pas 
de sexe et se reproduisent par des œufs non fécondés. Mais la chaleur est 
plus puissante que le Parlement d'Angleterre. Dès que la température 
atteint 18°, chiffre bien déterminé, ces Rotifères deviennent brusquement 
femelles. Les nouveaux œufs qu’ils produisent alors, très différents des 
précédents, donnent naissance à des mâles. De l’union des mâles et des 
femelles résulte un dernier œuf dont l'embryon s’enkyste et devient suscep- 
tible de franchir la mauvaise saison. 

M. le général Joseph-Simon Gallieni, né à Saint-Béat en 1849, Corres- 
pondant dans la Section de Géographie depuis 1899, est mort au moment 
où nous allions nous l’associer par un lien plus étroit. 

Successivement explorateur au Soudan occidental, commandant supé- 
rieur du Haut Sénégal, commandant du territoire du Tonkin, gouverneur 
général de Madagascar, son nom restera dans l'Histoire comme celui du 
principal créateur de notre empire colonial. 

C'est lui qui soumit le Haut Sénégal jusque-là inexploré; sous ses 
auspices la mystérieuse Tombouctou fut atteinte et occupée. Mais c’est 
à Madagascar qu’il put donner toute sa mesure. 

Il avait trouvé cette grande colonie en pleine révolte; il la laissa pacifiée 
et sur la voie de la prospérité. Routes, chemins de fer, développement de 
Pinstruction et du commerce, établissement de la Carte de l’île, étude des 
ressources qu'elle peut offrir, sa prévoyance n'avait rien oublié. 

Mais ce n’est pas seulement comme explorateur et colonisateur que le 
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général (rallieni a bien mérité de la France. Qui ne se rappelle que, chargé 
dans un instant critique de la défense de Paris, il sut par son énergie ‘ 
ranimer les courages ébranlés, préserver la cité de l'invasion, et enfin, par 
une manœuvre hardie, refouler l’ennemi ? 

Ministre de la guerre il sut donner une impulsion nouvelle à la défense 
nationale. Mais sa santé ébranlée ne put soutenir ce nouveau fardeau etil 
tomba victime de son devoir. 


Qu'il me soit permis de clore cette funèbre énumération par une 
réflexion consolante. 

Un peuple qui, cultivant la Science sans épithéte, peut sans trop 
s’appauvrir supporter de telles pertes en une seule année, n’est pas aussi 
dégénéré que voudrait le faire croire une nation voisine, aussi experte à 
s’approprier nos découvertes qu’à falsifier nos marques de fabrique. Or 
un coup d’œil rapide jeté sur les douze Correspondants élus cette année 
suffit. à montrer que les mains de nous manqueront pas pour ramasser le 
flambeau. 

M. de la Vallée Poussin établit la loi de fréquence des nombres premiers 
et généralise la notion de l'intégrale. 

M. Liapounoff approfondit les conditions de l’équilibre stable et déter- 
mine les figures variées que peut prendre une masse fluide en rotation. 

M. Arrés ramène l’Energétique à des principes simples et généraux. 

M. Gonnessiat établit des Catalogues d'étoiles, détermine la constante 
de la précession, reprend la mesure de l’are du Pérou, titre de gloire de 
nos astronomes du xvim° siècle. | 

M. Walden découvre l’inversion optique et la produit à son gré. 

M. Ramon Cajal change par ses observations sur les neurones toutes 
nos conceptions sur le fonctionnement du système nerveux. 

M. Boulanger établit les règles de classification des reptiles. 

M. Bataillon éclaire d’un jour nouveau les métamorphoses et le déve- 
loppement de l’œuf; ses expériences sur la parthénogenèse traumatique 
le conduisent à des résultats surprenants et d’une haute portée. 

M. Yersin, après avoir. secondé notre confrère, M. Roux, dans ses 
recherches sur le traitement de la diphtérie, s'attaque à la peste; s 
découvre son mode de propagation et le sérum qui la guérit. , 

M. Morat fixe l’étiologie du mal perforant; ses recherches sur la con- 
traction musculaire font autorité. | 1 

M. Depag ge étudie les ptoses viscérales, et les généralisations tubercu- 
leuses qui succèdent aux opérations. 


C.R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 25.) 103 


786 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Enfin, M. Bergonié s’est signalé par une étude approfondie des applica- 
‘tions des agents physiques à l’art de guérir. On lui doit à cet égard des 


. Q . . ORER 2 L d 
instruments précieux, parmi lesquels il nous suffira de signaler l’électro- 


vibreur, qui rend tant de services dans nos hôpitaux. M. Bergonié à 
d'ailleurs été victime de son dévouement, ayant perdu deux doigts brûlés 
par les rayons X. 

On voit par ces exemples que la science ne périclite pas parmi nous 
et que l'Académie n'aura que l'embarras du choix le jour prochain, je 
l'espère, où elle reprendra son recrutement suspendu depuis la guerre. 

Elle a poursuivi cette année les œuvres d'assistance et de propagande 
entreprises par elle dès le début de la guerre. Elle n’a également cessé de 
concourir à la défense nationale autant que ses moyens le lui permettaient, 
tant dans les Commissions établies dans son sein que dans celles constituées 
aux Ministères. Ses membres y ont pris la part la plus active, un seul 
d’entre eux ayant rédigé 220 rapports dans le courant de cette année. 

Elle ne pouvait en tant que corps instituer des expériences, ne possédant 
aucun laboratoire. Mais plusieurs d’entre nous en ont à leur disposition et 
se sont empressés de les utiliser pour la défense nationale. 

On comprendra qu’il me soit interdit d'exposer les résultats qu'ils ont 
obtenus. 

Je puis annoncer toutefois que l'Académie, jugeant qu'il convenait de 
s'occuper d'avance des mesures à prendre après la guerre, a constitué pour 
cette étude une Commission qui poursuit activement ses travaux. Un pre- 
mier résultat a été acquis. \ 

L'Académie, constatant avec regret que noîre industrie s’est laissé 
disiancer par celle des nations voisines, faute de posséder comme ces der- 
nières un organe central ayant pour mission l'étude désintéressée des 
sciences nécessaires aux progrès de l’industrie a émisle vœu qu'il fût établi 
un laboratoire central de Physique et de Mécanique, fonctionnant sous sa 
direction et son contrôle. 

Üne autre question non moins importante est celle des mesures à prendre 
pour réaliser les progrès que réclame notre agriculture nationale. Un 
rapport sur ce grave sujet, rédigé par notre éminent confrére M. Tisserand 
et dont nous avons adopté les conclusions à l'unanimité, vient d’être 
publié. Il sera transmis aux Pouvoirs publics. 

Messieurs, avant de donner la parole à M. le Secrétaire perpétuel pour 
la proclamation des prix, j’appellerai encore votre attention sur les travaux 
particulièrement intéressants de quelques-uns de nos lauréats. Je citerai 
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notamment la remarquable expérience de M. Torres y Quevedo, de l’Aca- 
démie de Madrid, commandant à distance les évolutions d’un navire 
en rade de Bilbao; et les recherches par lesquelles MM. Fabry, Buisson et 
Bourget ont pu déterminer la température de la nébuleuse d’'Orion et le 
poids atomique de deux gaz inconnus, que lanalyse spectrale y a fait 
découvrir. Son éloignement n’a donc pas suffi pour la protéger contre notre 
curiosité. 

Personne n’ignore les admirables explorations de Sir Ernest Shackleton 
dans le continent austral. Tous nous avons partagé son anxiété sur le sort de 
ses compagnons et nous avons applaudi à leur délivrance, due à ses efforts 
héroïques, inlassablement poursuivis. 

Hélas! plusieurs de nos lauréats ne sont plus là pour recevoir le prix 
qu'ils avaient mérité : Sans parler de notre éminent confrère M. 4magat 
à la mémoire duquel nous avons décerné le prix Jean Raynaud, MM. Bauer, 
Couturat, Gérard, Hébert et Marrec manquent à l'appel; une mort glorieuse 
est échue à MM. Bongrand, Chaumont, Gerard, Longchambon, Millant, qui 
ont été tués à l’ennemi. M. Lemoult, l’un des maîtres incontestés de la 
Thermochimie, sur qui l’on comptait tant pour assurer le relèvement de nos 
départements envahis, à péri victime de l'explosion de La Palice. Enfin, 
M. Gateaux, naguère élève de l’École normale, puis disciple de notre 
illustre Correspondant M. le sénateur Volterra, qui en avait reconnu la 
haute valeur, est aussi mort pour la France, trompant les légitimes espé- 
rances que suscitaient ses premiers travaux. 


Je donne la parole à M. le Secrétaire perpétuel, pour la proclamation 
des prix. 
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PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1916. 


MATHÉMATIQUES. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Painlevé, Humbert, 
Hadamard, Boussinesq, Vieille; Darboux, rapporteur.) 


L'Académie avait mis au concours la question suivante : 


Appliquer les méthodes d'Henri Poincaré à l'intégration de quelques 
équations différentielles linéaires, algébriques, choisies parmi les plus simples. 


Aucun Mémoire n’a été déposé au Secrétariat. 

La Commission vous propose de décerner un prix de deux mille francs à 
M. N. E. Nonruxp, professeur à l'Université de Lund, particulièrement 
pour ses travaux sur les équations linéaires aux différences finies. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Painlevé, Humbert, 
Hadamard, Boussinesq, Vieille; Darboux, rapporteur.) 
* 
Lorsqu'on examine des questions très diverses, en apparence, de Géo- 
métrie infinitésimale, on est surpris de retrouver dans leur solution des 
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courbes gauches dont la définition est toujours la même. Réelles ou imagi- 
naires, algébriques ou transcendantes, ces courbes sont caractérisées par 
cette propriété que la torsion y prend la même valeur en chacun de leurs 
points. Elles apparaissent dans la détermination des surfaces applicables 
sur le paraboloïde de révolution; elles sont les lignes asymptotiques des 
surfaces à courbure totale constante; enfin, un de nos correspondants, 
M. E. Cosserat, a montré, dans un élégant travail, que leur étude est étroi- 
tement liée à celle des surfaces minima circonscrites à une sphère. 

Dans son Enseignement et dans la première partie de ses Leçons sur la 
théorie générale des sur faces, parue en 1887, votre Rapporteur avait signalé 
l'intérêt que présente l’étude de cette classe de courbes et il avait invité les 
géomètres à déterminer, si possible, celles d’entres elles qui sont réelles et 
algébriques. Les coordonnées d’un point variable d’une telle courbe étant 
déterminées par des formules telles que les suivantes : 


een LA KA Ce hdl—Idh prb kdh — hdk 
TJ R+rkRT<P 2 parer sr fer” 


le problème à résoudre pouvait s’énoncer de la manière suivante : 


Déterminer pour h, k, | des fonctions algébriques d'un paramètre t telles que 
les trois intégrales précédentes soient algébriques. 


Sous cette forme, il a été étudié par divers géomètres. Dans sa thèse, 
soutenue en 1800, Sur les courbes à torsion constante, M. I. Lyon a fait con- 
naître une première solution du problème, donnée par une cubique imagi- 
naire dont les deux courbures sont constantes. La même année, dans un 
Mémoire inséré aux Annales de l'École Normale supérieure (3° série, t. VID), 
M. Fouché publiait sur le même sujet des résultats dignes d'intérêt et 
ramenait la solution du problème à celle de l’équation 


de dv 


PRE NP 2 
du raté 7?) dus? 


où # et æ devaient être des fonctions algébriques de w. Enfin, dans une 
Note parue en 1892 dans les Comptes rendus et dans un Mémoire inséré en 1892 
au Tome IX des Annales de l’École Normale supérieure, M. E. Fabry donnait 
pour la première fois quatre exemples distincts de courbes à torsion COns- 
tante, unicursales et réelles. 

En mettant au concours pour l’année 1915 la question suivante : 


Réaliser un progres notable dans la recherche des courbes à torsion con- 
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stante; déterminer, s'il est possible, celles de ces courbes qui sont algébriques, 


tout au moins celles qui sont unicursales, 


l'Académie pouvait donc, à bon droit, espérer qu’elle provoquerait des 
recherches intéressantes sur un problème dont la nouveauté et la difficulté 
avaient déjà provoqué des essais d’une réelle valeur. En raison des circons- 
tances, elle avait décidé, en 1915, de proroger le Concours et d’autoriser 
les concurrents à déposer leurs Mémoires jusqu’au 31 décembre 1915. Son 
attente n’a pas été trompée et elle a reçu trois Mémoires développés. Si 
deux d’entre eux ont dû, sans doute, être rédigés d’une manière un peu 
rapide, leurs auteurs ayant été appelés à remplir leurs devoirs militaires, 1l 
a paru à votre Commission qu’ils méritaient néanmoins d’être retenus et 
récompensés. 


Le Mémoire n° { porte pour devise : La Géométrie est une harmonie. X a 
pour auteur M. Grorces Darmois qui avait déjà publié le 22 décembre 1915, 
dans les Comptes rendus, une Note sur les courbes algébriques à torsion constante. 
Le Mémoire de M. Darmois ajoute beaucoup aux résultats contenus dans 
cette Note. Si l’auteur y a étudié surtout les courbes unicursales, son travail 
contient néanmoins des propositions importantes relatives à celles de ces 
courbes qui sont algébriques. Votre Commission vous propose d'accorder 
à M. Darmois une mention honorable de #lle francs. 


Le Mémoire n°2 a pour auteur M. BerrranD Gamsier qui, lui aussi, avait 
publié au cours du premier trimestre de 1914, plusieurs Notes sur le pro- 
blème proposé par l’Académie (voir nos Comptès rendus, 1‘ semestre 
de 1914). Ce travail est très développé; nous y avons remarqué, en dehors 
du développement des propositions contenues dans les Notes déjà publiées, 
une méthode élégante pour obtenir, presque sans calcul, une infinité de 
courbes unicursales à torsion constante. Îl'est vrai que ces courbes sont 
imaginaires; mais on sait que ces courbes imaginaires doivent intervenir 
dans la solution des différents problèmes de Géométrie infinitésimale où 
doivent figurer des courbes à torsion constante, par exemple dans la déter- 
mination des surfaces réelles applicables sur le paraboloïde de révolution. 

Votre Commission vous propose d'accorder également à M. Gaurier une 
mention honorable de lle francs. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Pamlevé, Humbert, 
Hadamard, Boussinesq, Vieille; Darboux, rapporteur.) 


La Commission vous propose de décerner le prix à M. Cnaries DE rA 
Vazrée Poussix, professeur à l’Université de Louvain, Correspondant de 
g ! = ñ . 
l’Académie, pour l’ensemble de ses travaux mathématiques. 


PRIX FRANCOE UR. 


ESS MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Painlevé, Humbert, 
Darboux, Doha Vieille ; Ha tn 


Rexé-Eucixe Gareaux est entré, en 1907, à l'École Normale supérieure. 
A sa sortie, il fut un de ceux qui, inaugurant une tradition à laquelle nous 
ne saurions trop applaudir, allèrent à Romese former aux méthodes et aux 
théories de M. Volterra. Notre Confrère fut dès l’abord frappé des belles 
qualités scientifiques de Gâteaux et nous a personnellement fait connaître 
la haute estime en laquelle il tient son talent. 

De fait, le jeune travailleur trouva de beaux sujets d'investigation dans le 
champ vaste et encore mystérieux du Calcul fonctionnel, dont les diffi- 
cuités mêmes l'inspirèrent heureusement. 

Dans une série de Notes insérées dans nos Comptes rendus et dans ceux de 
l’Académie des Lincer, il s’appliqua à, compléter les résultats relatifs à la 
représentation des fonctionnelles, en particulier celui qu'avait donné 
M. Fréchet sur l'approximation par ce qu'on a appelé les fonctionnelles 
d'ordre entier où polynomes fonctionnels. I le précise par l'indication des 
conditions de convergence uniforme et du choix du polynome de meilleure 
approximation, et l’applique aux fonctionnelles satisfaisant à la condition 
du cycle fermé, dont l'importance a été mise en évidence par M. Volterra. 

Mais, en dernier lieu, en même temps qu'il revenait sur ce sujet pour y 
retrouver l’analogue fonctionnel de la notion de fonction analytique, il 
allait s'engager dans une voie beaucoup plus audacieuse et qui promettait 
d’être des plus fécondes, en étendant au domaine fonctionnel la notion 
d'intégration. Nul ne peut prévoir le développement et la portée qui 
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auraient pu être réservés à cette nouvelle série de recherches. C’est elle qui 
a été interrompue par les événements. 
Gareaux partit comme sous-lieutenant au 69° d'infanterie ; il tomba 
des premiers pour la France, au combat de Rouvroy. (P.-de-C.), le 
3 octobre 1914. 
La Commission vous propose de lui décerner le prix Francœur pour ses 
travaux sur le Calcul fonctionnel. 


L'Académie adopte a proposition de la Commission. 


MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Boussinesq, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Schlæ- 
sing père, Haton de la Goupillière, Bertin; Lecornu, rapporteur.) 


M. E. Mériéeaucr, professeur à l’École des Mines de Saint-Étienne, a 
publié en 1913 un Volume intitulé Théorte des ventilateurs et pompes centri- 
fuges. Prenant comme point de départ les travaux antérieurs de M. Rateau, 
l’auteur analyse avec une grande clarté les propriétés assez complexes de 
cette catégorie d’appareils. Il étudie successivement l'influence du circuit 
extérieur, celle de la vitesse de rotation, celle de la forme et des dimensions. 
IL compare les divers modes d'emploi et montre en particulier par une 
discussion délicate que, si la vitesse est comprise entre deux limites nette- 
ment spécifiées, un ventilateur peut fonctionner avec courant centripète, le 
problème comportant alors deux solutions; que si la vitesse n’atteint pas 
la limite inférieure, le courant centripète est encore possible, mais avec 
une seule solution; enfin, que si la vitesse dépasse la limite supérieure le 
courant centripète ne peut plus exister. L'Ouvrage se termine par l’examen 
de ce qui arrive quand on accouple parallèlement deux ventilateurs. On a 
souvent observé, dans l'emploi des ventilateurs ainsi groupés, des anomalies 
capables de compromettre, par exemple, l’aérage d’une mine. M. Méri- 
geault montre les moyens de prévoir et d'éviter cet inconvénient. Sa 
théorie est donc susceptible d'importantes applications. 


“ 
4 
RO 
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On doit également à M. Mérigeault une Théorie des moteurs à gaz et à 
pétrole, parue en 1905 dans les Annales des Mines. Ainsi qu’il le fait Rec 
dans l’Introduction, on a trop souvent traité ce sujet par des méthodes qui 
sont en flagrante opposition avec les lois fondamentales de la Thermody- 
namique. On a, notamment, appliqué indûment le principe de Carnot. 
La théorie proposée échappe à cette critique. Entièrement basée (comme 
celle, antérieure, de M. Marchis) sur le principe de l’Équivalence, elle 
conduit, de la manière la plus simple, à une évaluation correcte du rende- 
ment; elle montre bien l'influence de la compression préalable et celle de 
la vitesse de combustion. Elle confirme le fait, établi dès 1902 par l’auteur 
du présent Rapport, que, si l’on néglige les pertes de chaleur à travers les 
parois du cylindre et si l’on ne s'impose aucune limite de pression, la com- 
bustion instantanée est la plus avantageuse. Ce travail est complété par un 
Appendice où il est établi qu’on peut concevoir, pour un moteur à gaz, des 
cycles ayant un rendement supérieur à celui du cycle de Carnot, limité 
aux mêmes températures. Ce résultat ne contredit nullement la Thermody- 
namique classique ; mais il prouve quelle imprudence on commet quand 
on prétend pornpAReE le cycle d’un moteur à combustion interne avec celui 
de Carnot, alors qu’un pareil cycle n’est pas fermé et ne reçoit de chaleur 
d'aucune source extérieure. 

En octobre 1912, dans deux Notes insérées aux Comptes rendus, M. Méri- 
geault est revenu sur la question de l'influence de la vitesse de combustion. 
Il a montré que, si des considérations de résistance des matériaux limitent 
la pression admissible dans le cylindre, on a intérêt, après avoir poussé la 
compression préalable aussi loin que possible, à effectuer une combustion 
instantanée partielle, jusqu’à l'obtention de la pression limite, et à achever 
ensuite la combustion à pression constante. C’est à peu près ce qui se passe 
dans le moteur Diesel, et, à ce propos, on ne peut s'empêcher de remarquer 
que Diesel, partant d’une croyance erronée à l’avantage de la combustion 
isothermique, que des difficultés pratiques l'ont empêché de réaliser, est 
arrivé, à force de tàtonnements, à faire précisément ce que commandait la 
saine théorie. 

On voit que M. Mériéeauzr a su porter la lumière dans diverses questions 
intéressant au plus haut point les applications de la Mécanique. C’est 
pourquoi la Commission propose d'attribuer à cet ingénieur le prix 


Montyon (Mécanique). 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


C. R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 25.) 104 


794 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Lecornu, 
Schlæsing père, Haton de la Goupillière, Bertin ; Boussinesq, rapporteur.) 


Le prix devait être décerné, en 1916, à l’auteur des perfectionnements 
des plus importants apportés aux moteurs des appareils d'aviation. 

Aucun candidat ne s’est présenté: 

La Commission vous propose de maintenir le même sujet au Concours 
et de proroger celui-ci à l’année 1918. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX H. DE- PAR VILLE. 


(Commissaires: MM. Boussinesq, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Lecornu, 
Schlæsing père, Haton de la Goupillière, Bertin; Appell, rap- 
porteur.) ” 


M. Leowarpo Torres y Queveno, membre de l’Académie des Sciences 
de Madrid, s’est avant tout consacré à cette partie de la Mécanique apph-. 
quée qu'on peut appeler la science des mécanismes et s’y est signalé par un 
grand nombre d'inventions très importantes et très curieuses. | 

Ses plus anciens travaux dans cette voie, ceux qui ont peut-être le plus 
contribué à sa notoriété, se rapportent aux machines à calculer. Ainsi que 
M. Torres en a lui-même fait la remarque, la façon dont il a, dans cette 
première série de recherches, envisagé la question du calcul mécanique 
n'est pas, au point de vue philosophique, sans quelque parenté avec celle 
qui est employée dans les méthodes du caleul graphique. | 

De même qu'en nomographie on établit certaines relations de position 
entre des éléments géométriques pris dans certains systèmes cotés, de façon 
que l’ensemble des cotes de ces systèmes satisfasse à une relation analy- 
tique donnée; de même M. Torres réalise une liaison mécanique entre des 
éléments mobiles, dont les déplacements se lisent le long de certaines 
échelles graduées, de façon que l’ensemble de ces déplacements satisfasse 

aussi à une relation donnée. 


Dans un important Mémoire paru dans le Recueilde notre Académie, 
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dit des Savants étrangers (x901), M. Torres a exposé, d’une façon générale, 
les principes sur lesquels sont fondées ses machines à calculer; il a fait voir 
que toute relation analytique entre un nombre quelconque de variables 
était susceptiblé d’une représentation mécanique ainsi entendue, 

Dans le rapport consacré à ce Mémoire, qui a été présenté à l’Académie- 
le 2 avril r900, nous avons déjà fait remarquer que ce point de vue était, em 
quelque sorte, inverse de celui de Lagrange dans sa Mécanique analytique. 
M. Torres à d’ailleurs réalisé lui-même l'application de ces principes, sous: 
la forme la plus ingénieuse, dans sa machine à résoudre les équations algé- 
briques dont une première variante a figuré quelque temps au Laboratoire 
de Mécanique de la Faculté des Sciences. Il l’a d'ailleurs sensiblement per- 
fectionnée depuis lors. | 

Il a de même donné une solution entièrement générale, au point de vue 
théorique, du problème consistant à obtenir toutes lesintégrales particu- 
lières d'une équation différentielle quelconque, pour des conditions initiales 
données, et construit l'appareil dérivant de ces principes pour un type 
spécial d’équation différentielle du premier ordre. | 

Depuis lors, M. Torres a envisagé la question du calcul mécanique sous 
un tout autre jour, en s’efforçant de constituer un automate susceptible 
d'exécuter n'importe quelle suite de calculs, préalablement fixée, sur des 
nombres donnés, sans aucune intervention extérieure à partir du moment 
où lé mécanisme est mis en mouvement. C’est à un tel problème, particu- 
lièrement ardu, que s'était appliqué jadis Babbage dont la tentative, très 
intéressante en théorie, n’avait pas pratiquement abouti. Grâce à un emploi 
judicieux des ressources de l’électromécanique, dont, à ce point de vue, 
les applications offrent plus de souplesse que celle de la pure mécanique, 
M: Torres semble aujourd’hui sur la voie de vaincre toutes les difficultés 
du problème; c’est, au moins, ce que laissent espérer les premiers essais, 
déjà très dignes d’attention par eux-mêmes, auxquels’ il s’est livré dans 
cette voie. 

Cette évolution dans la méthode suivie par le savant ingénieur espagnol 
lui a été suggérée par les remarquables recherches qu'il a poursuivies dans 
une autre direction, en s’efforçant d'appliquer les ondes hertziennes à la 
commande des mécanismes à distance. Le principe de sa méthode a été 
présenté par fui à notre Académie et un modèle rudimentaire a fonctionné 
d’une extrémité à l’autre de la salle des Séances. L'appareil nommé par 
lui sélékine, au moyen duquel il a, le premier, réussi à donner une solu- 
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tion pratique de cette intéressante question, lui a permis notamment, à 
partir d’un poste de commande placé sur la terre ferme, de faire évoluer à 
sa guise un bateau en rade de Bilbao. 

Cette suite de travaux a conduit M. Torres à donner une extension 
considérable à cette partie très spéciale de la Mécanique appliquée qui a 
reçu le nom d’Automatique. Une remarquable étude qu’il a pubhée en 1914 
dans la Revista de la Real Academia. de Ciencias de Madrid, et dont une 
traduction a paru en 1915 dans la Revue générale des Sciences, contient 
l'exposé des principes sur lesquels est fondée cette extension grâce à laquelle, 
au moins au point de vue purement théorique, « il est toujours possible de 
construire un automate dont tous les actes dépendent de certaines ciréons- 
tances plus ou moins nombreuses, suivant des règles qu'on peut imposer 
arbitrairement au moment de la construction ». 

La plus éclatante démonstration, par le fait, de la validité de ces principes 
est sans doute fournie par l’extraordinaire Joueur d'échecs automatique que 
nous avons pu voir fonctionner, au printemps de 1914, dans le Laboratoire 
de Mécanique de l’Université de Paris, et qui est bien une des plus surpre- 
nantes inventions qui aient jamais été livrées à la curiosité publique. Il ne 
faudrait toutefois pas que le caractère quasiment merveilleux de cet appareil 
fit perdre de vue la portée philosophique de la découverte dont il procède. 

Ge n’est pas seulement par ses éclatantes contributions à la science des 
mécanismes que M. Torres s’est imposé à l’attention des savants, mais aussi 
par divers travaux d'ingénieur, marqués au coin d’une non moins grande 
originalité. 

Rappelons d’abord que c’est à lui que nous sommes redevable des ballons 
dirigeables dits « Astra-Torres » construits d'après un système extrèmement 
ingénieux. L’enveloppe, tout entière en matière souple, devient rigide 
lorsque le ballon est gonflé, grâce à une triangulation interne constituée 
par des liens également souples disposés de façon à travailler tous à la 
tension. 

M. Torres est également l’auteur d'importants perfectionnements appor- 
tés aux ransbordeurs funiculaires. L'idée vraiment neuve qu’il a conçue 
consiste à constituer la voie du transbordeur, au moyen de plusieurs câbles, 
en chacun desquels un contrepoids convenablement disposé maintient une 
tension constante, quel que soit le poids transporté, et qui demeurerait 
invariable alors même qu'un des càbles viendrait à se rompre. Un: tel 
transbordeur fonctionne déjà depuis plusieurs années, avec succès, à Saint- 
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Sébastien sur une ligne de 280". Un autre, de 580" de portée, va être 
incessamment mis en exploitation, à 60" de hauteur, au-dessus du Niagara, 
dans le voisinage de la célèbre chute de ce fleuve. 

En résumé, si M. Torres a, en quelque sorte, renouvelé la théorie des 
mécanismes par l'apport d'idées non moins originales que profondes, il a, 
par ailleurs, attesté la grande fécondité pratique de ses idées par tout un 
ensemble d'appareils et de machines très ingénieux, dont quelques-uns sont 
vraiment surprenants. 

Nous proposons à l’Académie de reconnaître le haut mérite de notre 
savant collègue espagnol, en lui décernant le prix de Parville. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM:Wolf, Deslandres, Baillaud, Maurice Hamy, Puiseux, 
Darboux, Lippmann, Émile Picard; Bigourdan, rapporteur.) 


La longue carrière astronomique de M. Jérome-Eueëxe Cocera s’est 
écoulée tout entière à l'Observatoire de Marseille, où. l est entré le 1°’ oc- 
tobre 1866. | 

A cette époque déjà éloignée, les instruments possédés par cet Observa- 
toire ne comportaient guère que l'exploration du ciel; et c’est ce qui décida 
l'orientation des principaux travaux de M. Coggia, la recherche de comètes 
et de petites planètes. 

C’est ainsi qu’il a découvert sept comètes et six petites planètes; la der- 
nière de celles-ci, (2) Gyptis, clôt la liste de celles qui, en France, ont été 
trouvées par recherche directe; les suivantes ont été signalées par la photo- 
graphie. | 

Parmi ces sept comètes, la première (18671) a une période de 40 ans; la 
troisième (1873 VII) pourrait être identique à une comète de Pons (1818) 
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et a une période dé 56 ans. La quatrième (1874 IT) est bien connue, car 
elle devint très brillante. À ces sept comètes il faut ajouter le retour de 
celle de d'Arrest en 1874, que M. Coggia fut le premier à retrouver. 

Ajoutons qu’il à fait aussi un grand nombre d’ observations différentielles 
de planètes et de comètes. 

Pour couronner une longue carrière qui vient de prendre fin, votre Com- 
mission vous propose de décerner à à M. Co&&ra le prix Latantis, en portant 
sa valeur à lle francs. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Maurice Hamy, 
Puiseux, Darboux, Lippmann, Émile Picard; B. Baillaud, rappor- 
teur.) 


Depuis le 28 juin 1899, M. Grovaxni Boccarpi, qui travaillait alors acci- 
dentellement à l'Observatoire de Collurania, n’a cessé de s'occuper de 
l'étude des variations de la latitude. Devenu, en 1903, directeur de l’Obser- 
vatoire de Turin, où l’observation de ces variations était impossible, il en 
poursuivit l'étude et les inscrivit au programme du nouvel observatoire 
dont il dirigea la construction à Pino-Torinese, à 618" d'altitude et à rot” 
dé Turin. I ÿ travailla d’abord avec un instrument que lui avait prêté 
provisoirement l’Institut géodésique de Potsdam, puis avec un instrument 
de plus grandes dimensions construit spécialement pour lui. 

De ses observations à Collurania, il avait conclu le premier que, dans 
l'application de la méthode de Talcott, la variation est plus grande pour 
les étoiles dont la distance zénithale est pilué considérable. 

A Pino:Tormese, il appliqua là méthode dé Struve pour les passages au 
prémier vertical; il observa systématiquement les quatre étoiles : 8 Cocher, 
Ÿ Grande Ourse, à et « Cygne, qui culminaient à une ou deux minutef du 
zénith. Depuis 1915, il a poursuivi luismême ces observations sans aucune 
interruption, suppléé par un où deux assistants 4 les observations qu'il 
ne pouvait faire lui-même. \ 

Les nombres ont été publiés d'année en année et l’on y voit se préciser 
successivement les observations elles:mêmes et en même temps s’accroître 
la certitude de résultats importants concernant une variation à courte 
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période due à l’action de la Lune, variation conforme à la théorie, mais 
d’une amplitude bien plus forte. La période lunaire se décompose en deux 
périodes semi-lunaires, que les observations montrent un peu inégales. 
Douteuse danslespremières années d'observation, la durée de cette période 
s’est affirmée de plus en plus à mesure que les observations ont été plus 
précises : elle est devenue tout à fait certaine quand M. G. Boccardi a pu 
obtenir une série ininterrompue pendant trois lunaisons, 

Il s'agit de 0”,2 à 0”,3; il a fallu un sens bien affiné des observations 
pour obtenir des séries ne laissant aucune place au doute, C’est par les 
conditions appropriées dans lesquelles à été construit l'observatoire, par 
étude infiniment minutieuse de l'instrument, par la détermination tou- 
jours soignée des constantes instrumentales, par le soin apporté aux rédue- 
tions dans lesquelles, pour ramener les positions des étoiles au lieu 
apparent, il faut tenir compte des termes lunaires à courtes périodes, par 
la détermination des différences d'équations personnelles des observateurs, 
que G. Boccardi a mené à bien cette recherche et établi un résultat qui fait 
grand honneur au nouvel Observatoire de Turin. 

Engagé dans une étude déjà organisée depuis nombre d’années, aidé 
d’abord par le Bureau de Potsdam et subventionné par l'Association géo- 
désique, M. G, Boccardi a ressenti vivement le besoin de travailler d’une 
manière entièrement libre. Dans une de ses Notes, il éerit : « Je suppose 
que les remarques faites jusqu'ici feront plaisir à tout le monde; en tout 
cas, je n’ai pas hésité à les publier puisque la recherche de la vérité doit 
être le but de toute l’action des hommes de science. A cet effet, pour être 
libre de toute préoccupation, nous avons renoncé à la subvention de 
2000 marks (pour 1914 et 1915) que l'Association géodésique internatio- 
nale nous avait accordée. Désormais, nous nous occuperons en libres tra- 
vailleurs, comme le font d’autres, de la recherche si délicate des déplace- 
ments du pôle, » 

Le succès a été la première récompense de ses scrupules et de ses efforts; 
il n’a pas dù écrire sans émotion ces lignes : « Ë veramente maravigliosa 
e tale che raramente una liggateorica è stata cosi bene verificata della 
osservatione, » | 

Votre Commission vous propose de décerner le prix Valz à M. Giovanni 
Boccarni, pour l’ensemble de ses recherches sur la variation des latitudes 
et la découverte d’une inégalité sensible à période semi-lunaire, 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


8oo ACADÉMIE DES SCIENCES. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baïllaud, Puiseux, 
Darboux, Lippmann, Émile Picard; Maurice Hamy, rapporteur.) 


A la suite de recherches qui ont nécessité une longue mise au point, 
MM. Cuarces Fagry et Henri Buisson et M. Henry BourGer, directeur 
de l'Observatoire de Marseille, sont arrivés à déterminer la tempé- 
rature qui règne au sein de la nébuleuse d’Orion et à évaluer les poids 
atomiques de gaz inconnus, dont le spectroscope décèle la présence, dans 
cet immense nuage cosmique. La méthode suivie par les expérimentateurs, 
pour obtenir ces remarquables résultats, dérive d’une conception de lord 
Rayleigh, relative à l'application individuelle du principe Doppler-Fizeau 
aux innombrables particules en mouvement qui interviennent dans la 
théorie cinétique des gaz. 

Lorsqu'un pareil corps devient lumineux, sous l'influence d’une exci- 
tation convenable, ses particules, lancées à grande vitesse dans toutes les 
directions, forment autant de centres d'émission vibrant synchroniquement. 
Les trains d'ondes qui en émanent arrivent à l’observateur, avec des lon- 
gueurs d'ondes plus ou moins altérées, suivant l'importance du mouvement 
radial des sources élémentaires où ils ont pris naissance. C’est pourquoi 
l'effet global, seul accessible à nos moyens d'investigation, se présente-t-1l 
toujours sous forme de radiations imparfaitement simples, assimilables 
à de véritables bandes comprises entre des limites plus ou moins resserrées, 
mais jamais confondues, dans l’échelle du spectre.  : 

La relation qui existe entre la longueur d'onde moyenne d’une radiation 
émise par un gaz raréfié, sa largeur, le poids atomique de ce corps et sa 
température absolue, a été vérifiée expérimentalement, dans toutes ses 
conséquences, par Cu. Fasry, professeur, et Buisson, professeur adjoint 
à la Faculté des Sciences de Marseille. C’est sur cette formule qu'est 
fondé le travail d'où est sortie la belle découverte des auteurs. Partant des 
largeurs des radiations fournies par l’observation, ils ont déterminé la tem- 
pérature de la nébuleuse, possédant le poids atomique de l'hydrogène, 
puis les poids atomiques de deux gaz nouveaux, intermédiaires entre 
l'hydrogène et l’hélium, connaissant leur température. 

L'appareil essentiel utilisé, pour mesurer la largeur des radiations, était 
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fondé sur l’emploi des franges de transmission de lames argentées, décou- 
vertes par Ch. Fabry et Perot, qui se présentent sous l'aspect d’anneaux 
circulaires. La donnée directement fournie, au cours des observations, 
était la différence de marche des faisceaux interférents correspondant à 
l’évanouissement des franges obtenues avec les radiations étudiées, diffé- 
rence liée par une équation simple à l’inconnue à déterminer. 

D'après les dispositions adoptées, les anneaux se produisaient, dans l’image 
même de la nébuleuse, au foyer de la lunette d'observation. L'étude de 
leur configuration a mis en évidence des altérations de forme accusant des 
variations de longueurs d’ondes, liées à l'existence de mouvements rapides, 
dans l’étendue de la masse gazeuse. 

La Commission estime que parmi les travaux astronomiques qui ont vu 
le jour, dans ces dernières années, celui de MM. Cu. Fanny, Buisson et 
Bourçeer se distingue tout particulièrement, tant par l’importance des 
résultats signalés que par la nature des moyens mis en œuvre pour les 
obtenir. Elle propose, en conséquence, de décerner la médaille d’or (‘) 
du prix Janssen à M. Ch. Fabry et une médaille de vermeil à l’un et l’autre 
de ses collaborateurs. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX PIERRE GUZMAN. 


(Commissaires : MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Maurice 
Hamy, Puiseux, Darboux, Lippmann, Emile Pieard.) 


Le prix n’est pas décerné. 


(1) En raison des circonstances, cette médaille sera frappée en vérmeil, mais elle 
portera la mention « Médaille d’or », et une somme de trois cents francs lui sera 
jointe. 
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GÉOGRAPHIE. 


PRIX DÉLALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Lallemand, Darboux, Edmond 
Perrier, le prince Bonaparte; Bertin, rapporteur.) 


Sir Ernesr Suackceron à, depuis 15 ans, marqué sa place au premier 
rang des explorateurs du continent antarctique. Compagnon du comman- 

dant F, Scott dans la campagne de la Discovery (1901-1904), il a atteint 
avec lui la latitude de 78°. Commandant à son tour l'expédition du Mnrod 
en, 1907-1908, il s’est approché jusqu’à 178" du pôle. L'accident d’un. 
cheval chargé de vivres, qui a disparu dans une crevasse, lui a seul, selon 
toute vraisemblance, ravi l'honneur de planter le premier son drapeau sur 
le point de latitude 90°. 

Dans la mémorable campagne de 1907-1908, Shackleton à fixé les 
méthodes, toujours adoptées depuis lors, qui ont conduit à la conquête du 
pôle. Le Nimrod portait une mission scientifique comprenant le professeur 
David et les docteurs Mäwson et Murray. De toutes les expéditions polaires 
anglaises, celle du Mmrod à été la plus féconde au point de vue de la Géo- 
logie, de la Glaciologie, de la Géographie physique; elle suffirait à justifier 
F AL du prix Delalande-Guérineaur à celui qui l’a conçue et menée 
à bien, avec tant d’habileté et tant d'énergie. 

Des résultats scientifiques de la nouvelle expédition, qui a été entreprise 
au commencement d'août 1914, par Sir Ernest Shackleton partant de la 
Géorgie du Sud sur l'Endurance, nous ne savons rien encore. Nos soucis 
actuels portent sur le salut même de la mission, sur le sort du professeur 
David et de ses vaillants compagnons, beaucoup plus que sur le sort des 
documents qu’ils ont pu recueillir au cours de leur tragique campagne de 
23 mois (!). 

Le hardi projet de Shackleton consistait à prendre pied sur la terre du 
Prince Luitpold, au fond de la mer de Weddell, et à traverser le continent 


a ———"—_—— 


(*) Le sauvetage a été heureusement accompli. 


L dl 
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austral du Nord-Ouest au Sud-Est, en passant par le pôle. Le terme du 
trajet accompli en franchissant la grande barrière devait être la terre de 
Victoria, où un second navire, l’Aurora, a été envoyé pour attendre les 
hardis voyageurs pendant l'été antarctique du commencement de 1910. 

Sur les deux rives opposées du continent austral, l’Aurora et l'Endurance 
se sont heurtées, l’une et l’autre, à l'obstacle d’un hiver exceptionnel. 

L’Aurora, après avoir débarqué sur la terre Victoria deux détachements 
chargés de préparer les dernières étapes de Shackleton, a été emportée en 
dérive par la banquise; elle est arrivée à demi désemparée, le 3 avril 1916, 
en Nouvelle-Zélande. Le lieutenant Stenhouse, qui avait pris le comman- 
dement, en l'absence du commandant Mackintosh resté à terre avec l’un 
des détachements, a publié le récit émouvant de ce retour involontaire. 

L’Endurance, après avoir découvert une terre nouvelle qu’elle longea sur 
200 milles de longueur, fut bloquée avant d’atteindre la terre du Prince 
Luitpold ; comme l’Aurora elle partit en dérive avec la banquise, mais elle 
ne put, comme l’Aurora, résister à la pression; elle se brisa de 15 juin 1915. 
L’équipage et la mission campèrent et voyagèrent sur la banquise jusqu’au 
16 avril 1916, date à laquelle ils atteignirent l'ile de l'Éléphant au nord du 
détroit de Braunsfield. Ils y sont actuellement, attendant les secours, qui 
devront venir d'Europe. 

Sir Ernest Shackleton est parti de l’ile de l'Éléphant, en embarcation 
avec cinq volontaires. Son indomptable énergie lui a permis d’atteindre 
le ro mai la Géorgie du Sud. Il n’y à pas rencontré de navire baleinier 
capable d'affronter le voyage de l'ile de l'Éléphant, Il était, à la fin de juin, 
à Port-Stanley d’où il télégraphiait, à Buenos-Ayres, demandant le secours 
de V’Uuruguay, bâtiment qui a délivré l'expédition suédoise de 1903. Ce 
bâtiment était hors de service et il ne s’en trouvait aucun capable de le 
remplacer. Aux dernières nouvelles, le 4 juillet, Sir Ernest Shackleton 
était à Punta-Arena. 

On sait assez que l'Angleterre ne négligera rien pour répondre à l'appel 
de ceux qui attendent sur l'ile de l’Éléphant. La profonde connaissance des 
mers polaires de Shackleton permet de bien augurer de Pexpédition de 
secours qu’il dirigera sans doute lui-même. Espérons donc que les naufragés 
de l’Endurancen’ontpas en vain échappé déjà à tant de périls ("). Alors l'ex- 
pédition de l’Endurance, en 1914-1916, aura ajouté, au livre d’or des expé- 
ditions polaires, une de ses plus glorieuses, de ses plus héroïques pages. 


(1) Cette espérance a été réalisée postérieurement à la rédaction du rapport. 
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La Commission propose d'attribuer le prix Delalande-Guérineau à 


Sir ERNEST SHACKLETON. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Bertin, Darboux, 
dmond Perrier, le Prince Bonaparte; Ch. Lallemand, rapporteur.) 


Le prix Gay doit être décerné, cette année, à l’auteur de progrès 
notables apportés aux instruments et aux méthodes des levés topométriques et 
topographiques. 

Le choix de la Commission s’est fixé sur M. Herr VarLor, ingénieur 
des Arts et Manufactures, secrétaire de la Commission de topographie du 
Club Alpin français. 

Depuis 25 ans, M. H. Vallot consacre la meilleure part de son activité 
à l'étude topographique des Alpes françaises, dans la région de Chamonix. 

En collaboration avec M. Joseph Vallot, fondateur de l'Observatoire 
du mont Blanc, il a dressé, de ce massif, une carte au -—+— avec courbes 
de niveau, qui est universellement regardée comme un modèle de con- 
science et d’exactitude. 

La planimétrie de cette carte réalise le maximum de précision compa- 
tible avec l'échelle adoptée. L’altimétrie, basée sur le réseau des repères 
du Nivellement général de la France, offre une précision constante, 
d'environ 1", indépendante à la fois de l'ordre des points et de leur alti- 
tude. 

Le réseau géodésique, le canevas trigonométrique complémentaire, les 
restitutions photographiques très détaillées et les levés topographiques 
formant le substratum de cette carte, constituent l’œuvre personnelle de 
M. H. Vallot. Les instruments et les méthodes spéciales d'opérations et 
de calculs, employés à cette œuvre, lui sont redevables de nombreuses 
et importantes améliorations. 

Il a, notamment, adapté aux conditions toutes particulières de la trian- 
gulation en haute montagne, le très utile procédé graphique de compen- 
sation précédemment appliqué à la triangulation de la Corse par notre 
regretté confrère M. Hatt. 


Il a également, par divers artifices, porté à leur maximum d'exactitude 
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les procédés de relèvement graphique des stations, au moyen de la plan- 
chette. 

Les données numériques recueillies par M. H. Vallot, au cours de ses 
travaux dans le massif du mont Blanc, offrent une telle sécurité que, sans 
retourner sur le terrain, il a pu en extraire, pour les principaux torrents 
de la région, les éléments de profils en long, dont la précision ne le cède 
en rien à celle des profils directement relevés par les meilleurs des pro- 
cédés classiques. 

D'un autre côté, par ses nombreuses et savantes publications, toutes 
relatives à la Topographie dans la haute montagne et dont les plus 
anciennes remontent à 1888, par son enseignement aussi, dans lequel il 
s’est inspiré des principes magistralement posés par le savant et regretté 
colonel Goulier, M. Henri Vallot a grandement contribué à la diffasion 
et au progrès de cette branche importante de la Science. ; 

La Commission estime donc amplement justifiée sa proposition d’attri- 
buer le prix Gay à M. H. VarLor. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX TCHIHATCHEEF. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Bertin, Lallemand, Darboux, 
Edmond Perrier, le Prince Bonaparte.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Bassot, Bertin, Darboux, 
Edmond Perrier, le Prince Bonaparte; Ch. Lallemand, rapporteur.) 


Le prix Binoux doit être décerné à l’auteur de travaux importants dans 
le domaine des sciences géographiques. 

La Commission propose de l’attribuer à M. Eueëxr Prévor, ingénieur 
des Ponts et Chaussées, adjoint au Directeur du Service du Nivellement 
général de la France. | 

Associé depuis 34 ans à l'œuvre du Nivellement général, dont il a été 
l’un des premiers artisans, M. Prévot, durant sa longue et brillante 
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carrière, a introduit, dans les instruments et les méthodes d'opérations et 
de calculs de la Géodésie et de la Topographie, un certain nombre d'ingé- 
nieux perfectionnements dont il a été fait d’utiles applications, tant pour 
la détermination du relief du sol de la France que pour la réfection du 
Cadastre national et pour le relévé des profils en long des torrents des 
Alpes et des Pyrénées, en vue de la mesure de l'énergie hydraulique 
latente susceptible d’en être extraite. 

A l’occasion de ces-derniers travaux et en ce qui touche les instruments, 
M. Prévot a pris une grande part à la création de l’éclstadimetre et du 
clisistadimètre, deux appareils nouveaux, où la mesure de la distance à la 
mire se combine avec celle de l’inclinaison de la visée dans le caleul de la 
dénivellation du pied de là mire par rapport à l’axe des tourillons de la 
lunette. | 

Pour faciliter les calculs eux-mêmes, M. ‘Prévot a imaginé un nouveau 
type d’échelles graphiques, grâce auquel une notable extension à pu être 
donnée au principe fondamental des abaques hexagonaux. 

M. Prévot est également l’auteur d’une importante amélioration intro- 
duite dans la construction des règles logarithmiques de précision, em- 
ployées, par le Service technique du Cadastre, au calcul des cheminements 
polygonaux. 

Il a aussi notablement simplifié certains calculs des triangulations 
cadastrales. 

A la suite de longues et consciencieuses recherches, il a établi les lois 
complexes d'erreurs des nivellements éclimétriques et les conditions les 
meilleures à réaliser dans leur exécution; grâce à un très ingénieux dia- 
gramme construit par lui, l'opérateur qui s’est, d'avance, fixé un coefficient 
donné de précision, sait désormais immédiatement, pour chaque degré 
d'inchinaison du terrain, quelle longueur maxima les portées ne doivent 
pas dépasser. 

Pour les nivellements à exécuter au travers de larges espaces à franchir 
d’une seule portée, comme les estuaires de fleuves par exemple, M. Prévot, 
au moyen des niveaux ordinaires et de mires à larges cases peintes, alter- 
nativemeni blanches et rouges, a réalisé une méthode par visées réci- 
proques, dont la précision s'est montrée supérieure à celles des meïlleurs 
procédés trigonométriques exclusivement employés jusque-là pour ce 
genre d'opérations. | 

Enfin, dans le fonctionnement des médimarémètres, appareils spéciaux 
servant à déterminer le niveau moyen de la mer, M. Prévot a réussi 
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à découvrir l’origine d’üne assez notable erreur systématique, dont, 
jusqu'alors, on connaissait bien l'existence, mais non la cause. 

D'un autre côté, par de nombreux Do et Mémoires très appréciés 
des spécialistes, M. Prévot a largement fa progresser en France l’ensei- 
gnement de la Topométrie. 

À cet égard, 1l a heureusement vulgarisé l'emploi des méthodes les plus 
rationnelles, comme des procédés de calculs les plus perfectionnés, ainsi que 
la recherche systématique des erreurs instrumentales et de leur influence 
sur la précision des résultats. 

Tous ces titres justifient amplement la proposition faite, à l'unanimité, 
par la Commission, d’attribuer le prix Binoux à M. Prévor, 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


NAVIGATION. 


\ 


PRIX DE SIX MILLE FRANCS. 


DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE 
ré EFFICACITÉ DE NOS FORCES NAVALES . 


(Commissaires : MM. Grandidier; Boussinesq, Déprez, Bassot, Sebert, 
‘Vieille, Lallemand, Lecornu; Bertin, rapporteur.) 


La Commission propose de répartir le prix de la Marine de la manière 
suivante : 


1° Un prix de trois nulle francs à M. Mansec, ingénieur en chef de 
1° classe de la Marine, pour l'installation du Gharb en ravitailleur d’eau 
douce, qu'il a réalisée ; 

2° Un prix de deux mulle francs à M. P. Dinanets, SUR de la 
Marine, pour ses travaux relatifs à l'installation des moteurs Diesel à bord 
des sous-marins ; 

3° Un prix de mulle francs à M. Le Marecor, patron au bornage à . 
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Moëlan (Finistère), pour sa méthode pratique de détermination du point 


près des côtes. 


1° Installation du Gharb en ravitailleur d’eau douce, exécutée du 1‘ au 
20 avril 1915, par M. Mansec, ingénieur en chef de la Marine. 


L'eau douce faisant entièrement défaut dans la presqu'ile de Gallipoli, la 
possibilité de l’expédition d'une armée dans cette presqu’ile se trouva 
subordonnée à l'établissement d’une usine flottante de distillation. M. Mar- 
bec fut chargé de disposer à cet effet le Gharb, petit cargo de 2100° de 
déplacement en pleine charge, qui avait été lancé le 13 mars 1915 et venait 
de faire son essai de machine le 27 mars. 

Le travail présentait un caractère d'extrême urgence; il fut entrepris le 
1% avril et terminé le 20 du même mois. Le Gharb fut mis en rade le 21, 
puis, les expériences de stabilité et la régulation des compas terminées, il 
quitta Toulon le 26 avril. 

La tâche accomplie dans ce cours délai comprend à la fois des calculs 
minutieux et des travaux matériels qui durent être menés de front. 

Les calculs sont surtout relatifs à la question de stabilité. L’eau constitue 
un chargement très dangereux lorsque les citernes ne sont pas remplies et 
que le liquide peut se porter librement d’un bord à l’autre. Un état de 
chargement correspondant à une stabilité négative, ou, en d’autres termes, 
au chavirement, peut alors se rencontrer. Une menace de ce genre se produi- 
sait par exemple au cours du remplissage des citernes latérales à lest, sur 
le premier sous-marin construit pour la navigation en surface. M. Marbec 
détermina le sectionnement des citernes, qui était nécessaire pour écarter le 
péril en grande partie, ainsi que l’ordre des opérations de remplissage et de 
vidange qu’il convenait de suivre pour achever de le conjurer. Il déter- 
mina de plus la quantité de lest solide, qui pouvait assurer la sécurité 
absolue et qui était nécessaire d’ailleurs pour limiter convenablement la 
fatigue à la flexion longitudinale de la coque, sur le navire naviguant à l’état 
lège. 

L'étude de la résistance à la flexion longitudinale conduisit à l’addition 
de certaines liaisons de la coque. D’autres consolidations furent trouvées 
indispensables, sur les cloisons transversales étanches, pour leur permettre 
de résister à la pression de l’eau. 

L'ensemble de ces recherches, qui, sur plusieurs points, présentent un 
caractère d'originalité, aurait suffit dans les conditions ordinaires de travail 
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pour retenir l'attention de la Commission chargée de l'attribution du prix 
de 6000 de la Marine. 

S1 l’on considère la brièveté du délai de 20 jours pour le projet, les calculs, 
l'exécution, la tâche accomplie est extraordinaire. 

Il a fallu découvrir de divers côtés et rassembler tout le matériel néces- 
saire, emprunter les bouilleurs au Languedoc, réquisitionner le conducteur 
du Massilia, confectionner un tuyautage compliqué dont la mise en place a 
exigé le passage dans la forme, faire des filtres crépinés et les monter, sans 
parler des travaux de coque indiqués plus haut; faire enfin les essais qui, 
par bonheur, ont réussi du premier coup et n’ont appelé aucune retouche. 
M. Marbec a fait, comme on voit, œuvre de praticien consommé, en même 
temps qu'il a déployé toute sa science bien connue d'ingénieur. 

La Commission propose d'attribuer à M. Margec une somme de trois 
nulle francs sur le prix extraordinaire de 6000f. 

Cette récompense si méritée sera adressée, malheureusement, à la famille 
du lauréat, mort depuis la présentation de son travail à l’Académie. 


2° Travaux de M. Duwawors, ingénieur de la Marine (au Ministère) 
relatifs à l'installation des moteurs Diesel à bord des sous-marins. 


M. Dumanois poursuit depuis plusieurs années une étude très appro- 
fondie des moteurs Diesel et de leur application à la Marine de guerre en 
général. 

Le nouveau Mémoire, qui a été présenté à l’Académie en septembre 1915 
et qui a été inséré depuis lors au Mémorial du Génie maritime (partie confi- 
dentielle), traite les deux questions suivantes, au point de vue particulier 
de la navigation sous-marine : | 


1° Des diverses huiles minérales pouvant convenir aux moteurs des sous- 
marins, et de leurs conditions d'emploi; 

2° Des conditions imposées à l'évacuation des gaz brülés à l’émission des 
cylindres et des appareils propres à y satisfaire. 


Le choix des combustibles applicables à la navigation sous-marine est 
très limité. Les huiles volatiles sont exclues en raison de la gène pour le 
personnel et des dangers d’explosion pouvant résulter de toute fuite de 
vapeur combustible dans un espace limité. Les pétroles lourds; et particu- 
lièrement les -mazouts, ont une fluidité insuffisante, surtout lorsque la 
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température est basse, et peuvent donner un fonctionnement irrégulier et 
même des stoppages; de plus, leur faible inflammabilité peut rendre 1MmpO£- 
sible la mise en marche à froid, < 
M. Dumanois a déterminé avec précision le degré de fluidité qui assure à 
la fois un fonctionnement régulier et la possibilité de mettre en marche à 
froid. Ce degré de fluidité, mesuré à l'ixiomètre, est obtenu par l'addition 
au mazout d’une fraction convenable d'huile lampante, qui est toujours 
assez faible pour ne présenter ni inconvénient ni danger. La règle posée par 
M. Dumanois, et les mesures accessoires adoptées sur sa proposition, ont 
permis de rendre l'emploi du mazout réglementaire, sur une série de sous- 
marins qui est actuellement en service et a donné satisfaction. 
M. Dumanois a porté aussi ses études sur les deux combustibles d’origine 
française, huile de schiste et huile lourde provenant de la houille dont 
l'emploi dispenserait la Marine du tribut payé à l'étranger, et des difficultés 
possibles de ravitaillement. L'emploi des huiles de schiste ne paraît pas 
impossible, moyennant une préparation chimique préalable à étudier. 
L'emploi de l’huile lourde se heurte à des difficultés plus sérieuses, qui 
exigeraient, tout au moins, des modifications dans le régime des moteurs. 
L’évacuation des gaz brûlés a donné lieu sur les sous-marins à des diffi- 
cultés de diverses sortes. Le tuyautage doit, en plongée, être obturé très 
exactement, condition assez difficile à réaliser parce que les gaz d’échap- 
pement déposent des particules de coke qui engorgent les vannes et 
encrassent les soupapes. Ce tuyautage, exposé à atteindre la température 
du rouge, doit recevoir une enveloppe d'eau de mer; or l’eau réfrigérante, 
soumise à une évaporation intense, peut laisser des dépôts salins qui 
obstruent rapidement tout passage et suppriment le refroidissement, Il va 
de soi d’ailleurs que le bon fonctionnement des obturateurs est subordonné 
au refroidissement, Enfin l'établissement d’un bon silencieux s'impose, 
afin que le sous-marin naviguant en demi-plongée ne signale pas sa pré- 
sence par le bruit de l’échappemeut. Le silencieux est nécessairement placé 
près de la sortie des gaz, c’est-à-dire dans la superstructure, qui, sur 
les sous-marins, n'offre que des espaces très restreints. M. Dumanois a 
pu résoudre toutes ces difficultés. Il paraît être arrivé, sur les sous-marins 
du type Atalänt, à une solution très satisfaisante. 
Dans toutes ses recherches, M. Dumanois a tiré le plus grand parti de 
l’analyse très serrée, à laquelle il a soumis toutes les conditions thermiques 
de la marche des moteurs à combustion interne, et qui a été exposée en 
détail dans son Mémoire du 15 septembre 1913. 


tire, és EN ET 
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La Commission propose l'attribution d’une part de deux mille francs 
sur le prix extraordinaire de 6000!" au nouveau travail de M. Dumawois. 


3° La détermination du point près des côtes, par M. Le Mareror. 


M. Le Matelot s’est proposé de rendre commode et rapide, soit le relè- 
vement simultané de deux angles fournis par le relèvement de trois points 
de la côte, soit la reproduction, sur une équerre à trois branches, de deux 
relèvements pris au compas, par rapportau méridien magnétique. Les trois 
branches de l’équerre étant fixées à demeure, et l'instrument étant placé 
sur la carte marine suivant les relèvements, la position du navire est immé- 
diatement marquée par le point où tombe le pivot. 

Le gain de temps, par rapport au procédé habituel du tracé sur la carte 
des lignes de relèvement à l’aide du rapporteur et surtout du tracé des sec- 
teurs capables de deux angles, doit être notable. Ce gain est précieux en 
raison de la vitesse avec laquelle les petits caboteurs et chalutiers à moteurs 
mécaniques eux-mêmes abordent maintenant la côte, les certificats joints à 
la Notice montrent combien 1l a été apprécié. 

L'idée de l’équerre à trois branches qui, placée sur la carte marine, y 
trouve la place exactement determinée par la position des points de relève- 
ment, n’est pas nouvelle, M. Le Matelot le reconnait dans sa Notice. J'ai, 
pour ma part, eu déjà à apprécier une proposition faite en ce sens, et 
adressée précisément, si ma mémoire ne me trompe pas, à l’Académie des 
Sciences. Quoi qu'il en soit, le dispositif imaginé par M. Le Matelot est ori-. 
ginal, dans plusieurs de ses parties, et forme un ensemble plus complet que. 
ceux présentés antérieurement. 

M. Le Marezor, praticien très au courant des difficultés en face desquelles 
le placent ses occupations JouAURres s’est appliqué à les résoudre et 
leur à trouvé des solutions 1 PRE uses et simples. Ce travail, qui ne touche. 
en rien à la Science pure, n’en est pas moins de ceux que l'Académie 
aime à encourager; la Commission propose de lui accorder un prix de. 
mille francs. 


Les propositions de la Commission sont adoptées par l Avädéniie: 
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PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. Grandidier, Boussinesq, Deprez, Bassot, Sebert, 
Bertin, Vieille, Lallemand; Lecornu, rapporteur.) 


Le Mémoire classique de notre regretté confrère Léauté, Sur les osclla- 
tions à longues périodes dans les machines actionnées par des moteurs hydrau- 
liques et sur les moyens de prévenir ces oscillations, date de l'année 1885. À 
cette époque déjà lointaine, l'électricité industrielle venait à peine de 
naître. Il est aujourd'hui nécessaire de préciser davantage, au point de 
vue de la régularité de la marche, la corrélation entre la turbine et la 
dynamo, en tenant compte des variations réelles du couple résistant. 
D'autre part, quand la turbine hydraulique est remplacée par une machine 
à vapeur, le mode d'action du régulateur change de nature : au lieu de 
commander simplement un embrayage manœuvrant la vanne d'admission, 
il se charge de produire lui-même, en temps opportun, la variation de 
puissance. On se trouve alors en présence du problème de la régulation 
directe, qui a fait l’objet de nombreux travaux. Ici encore, la question 
‘demande à être reprise au point de vue spécial de la conduite des dynamos. 

M. Louis BargiLr10N, professeur à l’Université de Grenoble et directeur 
de l’Institut électrotechnique existant dans la même ville, s’est donné la 
tâche d'approfondir les conditions de régime d’une usine productrice d’élec- 
tricité, quel que soit le genre de moteur et quel que soit le mode de régula- 
tion. Il a résumé ses recherches dans un Volume qui a paru en 1915 sous 
le titre Leçons sur le fonctionnement des groupes électrogènes en régime 
troublé; perturbations, régulation, asservissement, compensation. Ainsi qu’il 
nous le dit dans la Préface, écrite à Belfort, « la publication de ce petit 
Ouvrage, achevé en juin 1914, a subi un long temps d'arrêt en raison des 
circonstances actuelles; l’une des moindres raisons de ce retard n’est pas 
le fait, pour son auteur, d’avoir été mobilisé dès les premiers jours ». 

M. Barbillion est présentement capitaine du Génie, chargé de mission 
auprès de la Direction de l’Aéronautique pour l'étude des applications de 
l'électricité, et décoré de la Croix de guerre. 

L'auteur fait habilement usage de la méthode graphique, qui se prête 
plus aisément que la méthode analytique à la complexité des données expé- 
rimentales. Les points suivants méritent d’être spécialement signalés. 

Le servo-moteur, imaginé jadis par Farcot, est entré dans la pratique 
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courante; mais l’étude de son mode de fonctionnement n’a guère été entre- 
prise jusqu'ici. M. Barbillion nous donne" une analyse soignée des divers 
modes connus d’asservissement et l'indication de procédés nouveaux 
suggérés par la théorie. On remarque en particulier l’ingénieux emploi de 
cames permettant d'établir telle relation que l’on veuc entre les positions 
du régulateur et celles du vannage. 

Le régulateur à force centrifuge a le tort d’agir tardivement, parce qu'il 
attend que la vitesse ait subi une variation notable. Cette défectuosité 
disparaîtrait s’il était sensible à la dérivée de la vitesse, c’est-à-dire à 
l'accélération. Les régulateurs d'inertie répondent à ce desideratum, mais 
on, se heurte alors à un inconvénient non moins grave : rien ne garantit 
qu’une accélération trop faible pour impressionner le régulateur d'inertie 
ne produira pas, si elle persiste longtemps, une variation inadmissible de 
la vitesse. Il faut donc combiner l’action de la force centrifuge avec celle 
de la force d'inertie, et c’est ce que l’on fait maintenant dans la plupart des 
appareils dits régulateurs-volants, créés en vue de la régulation directe. 
M. Barbillion recherche les moyens d'étendre la solution au cas de la 
régulation indirecte. Le procédé qu’il préconise consiste à subordonner la 
vitesse de la vanne à l’accélération d’un servo-moteur. 

Les derniers Chapitres traitent de la compensation et de l’hypercom- 
pensation. La compensation, dont le principe est bien connu, a pour objet 
de rétablir peu à peu, par une modification automatique de la liaison exis- 
tant entre le régulateur et la vanne, la grandeur initiale de la vitesse de 
régime quand cette vitesse se trouve réduite par le fait d’un accroissement 
de résistance. M. Barbillion appelle kypercompensation tout procédé destiné 
à exagérer, en quelque sorte, la compensation, de façon que l'accroissement 
de résistance aboutisse finalement à une augmentation de vitesse. Après 
une étude comparative des divers mécanismes de compensation, il analyse 
avec soin la répercussion de la compensation sur l'effet d’une perturbation 
quelconque, et montre comment on peut éviter que cette répercussion nuise 
à la bonne marche de la machine. L'hypercompensation paraît devoir. 
fournir une solution simple du problème du compoundage des alterna- 
teurs ; M. Barbillion trouve qu'elle est réalisable, hormis toutefois le cas de 
plusieurs groupes d’alternateurs couplés en parallèle. 

Bien que l'Ouvrage ait surtout en vue le fonctionnement d’un moteur 
PRE actionnant une dynamo, les idées, les méthodes de discussion 
qui S'y rencontrent ont une portée assez Ste pour intéresser tous 
ceux qui s'occupent de la régulation de la He des moteurs, et notam- 
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ment les constructeurs de machines marines, à l’usage desquels Farcot a 
imaginé son premier servo-moteur. | 

La Commission propose qu'un prix Plumey d'une valeur de deux 
mille francs soit décerné à M. BarBiLLiox. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PHYSIQUE. 


PRIX LA CAZE. 
(Commissaires : MM. Lippmann, Violle, Bouty, Villard, Branly, 


Boussinesq, Émile Picard, Carpentier.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT. 
(Commissaires : MM. Lippmann, Bouty, Villard, Branly, Boussinesq, 


Émile Picard, Carpentier; Violle, rapporteur.) 


Éric Geranb a tenu une grande place dans l'Électrotechnique, dont il fut 
un vaillant pionnier de la première heure. 

Directeur de l’Institut Montefiore, membre de la Commission interna- 
tionale des Unités électriques, il était connu de tous les électriciens qui le 
tenaient en haute estime. Particulièrement apprécié en France, il y comp- 
tait de nombreuses et sincères amitiés. L’envahissement de sa patrie, si 
traitreusement et si cruellement violée, l’a frappé au cœur; il s’est éteint 
parmi nous sans avoir pu assister à la victoire qui l’aurait ramené dans sa 
chère ville de Liège. L'Académie rendra à sa mémoire l'hommage qui lui 
aurait été le plus sensible, en lui décernant le prix Kastner-Boursault, spé- 
cialement destiné à récompenser l’auteur d’un progrès important de l'Élec- 
tricité dans les Arts, l'Industrie et le Commerce. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX HÉBERT. 


(Commissaires : MM. Lippmann, Bouty, Villard, Branly, Boussinesq, 
Émile Picard, Carpentier ; Violle, rapporteur.) 


Les travaux de M. Juzes Lemoine ont porté npnsipalement sur les effets 
optiques de l'électricité. 

Il étudie d’abord la biréfringence que, suivant Kerr, un milieu isotrope 
acquiert sous l’action d'un champ électrique. Par des mesures précises, il 
confirme que la biréfringence du sulfure de carbone est proportionnelle au 
carré de la force électrique, et il obtient Ja valeur absolue de la constante 
réglant le phénomène. 

Puis, de concert avec M. Abraham, qui vient d'établir la décomposition 
d’un courant alternatif à haut potentiel en une succession de décharges 
disruptives, il entreprend de déterminer si la biréfringence produite par la 
force électrique aurait quelque retard sur cette force. À cet effet, une 
méthode nouvelle est instituée, pour mesurer des durées infinitésimales, 
par les espaces que parcourt la lumière pendant ces durées mêmes. Si nous 
nous rappelons qu'en un milliardième de seconde la lumière parcourt 
30°*, nous concevons la sensibilité de la méthode. La disposition de l’expé- 
rience est d’ailleurs très simple. Un condensateur à lames parallèles, 
immergées dans une cuve remplie de sulfure de carbone, est mis en relation 
avec les pôles d’un transformateur à haut voltage; et, en se déchargeant 
dans un déflagrateur approprié, 1l donne une étincelle très éclatante, d’où 
l’on obtient aisément un faisceau de rayons parallèles traversant la cuve. 
La distance du déflagrateur au milieu de la cuve est de 20%. Si donc l’étin- 
celle était instantanée, la mesure photométrique de la biréfringence donne- 
rait la valeur du phénomène de Kerr presqu’à l'instant de l’étincelle. Que 
maintenant on intercale, entre le déflagrateur et.la cuve, un chemin 
variable à volonté et facile à connaître exactement, en mesurant la biréfrin- 
gence, dans chaque cas, on aura autant de valeurs du phénomène en fonc- 
tion du temps. On constate ainsi qu'après un cenl- millionième de seconde 
la biréfringence a disparu. Ce cent-millionième de seconde comprend : 


1° Le temps que l'intensité lumineuse de l’étincelle met à s'établir; 
2° Le temps que le champ électrique emploie à disparaître; 
3° Le retard possible du phénomène de Kerr sur le champ électrique. 
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Donc chacun de ces phénomènes, pris séparément, ne dure pas un cent- 
millionième de seconde. 

La même méthode permet de reconnaître que la polarisation rotatoire 
magnétique n’a pas une durée d’un cinquante-millionième de seconde. 
Cette limite est un peu moins bonne que celle que l’on a trouvée pour le 
phénomène de Kerr. Mais le solénoïde, que l’on est bien forcé d'accepter ici 
autour du tube contenant le sulfure de carbone, augmente la durée de la 
décharge. En intercalant-ce même solénoïde dans le circuit de décharge du 
condensateur de Kerr, on trouve le même amortissement. Cette coïnci- 
dence rend très vraisemblable que la polarisation rotatoire magnétique et 
le phénomène de Kerr suivent sans retard la variation des champs qui les 
produisent. | 

Seraient encore à citer : les résultats très intéressants obtenus par 
M. Lemoine, avec M. Chapeau, touchant les différents régimes que peut 
présenter l’étincelle fractionnée par soufflage entre boules de différents 
métaux; et le concours qu'il a tout dernièrement prêté à notre confrère, 
M. H. Le Chatelier, dans une étude sur l’hétérogénéité des aciers et sur un 
nouveau moyen d'examen qui complète très utilement les renseignements 
déjà fournis par l'analyse chimique et l'examen micrographique usuel. 

Mais on n'aurait qu'une idée imparfaite de l’activité scientifique de 
M. dures Lemoixe si l’on ne considérait la tâche professorale que, depuis 
déjà de longues années, il poursuit avec un rare talent par la parole et par 
le livre. Vulgarisateur excellent autant qu’ingénieux physicien, il réunit les 
mérites que vise le prix Hébert. Votre Commission est heureuse de vous 
présenter un savant aussi digne de cette récompense. | 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX HÜGHES. 


(Commissaires : MM. Lippmann, Violle, Villard, Branly, Boussinesq, 
Emile Picard, Carpentier; Bouty, rapporteur.) 


M. L. Cuauuoxr, blessé mortellement le 8 septembre 1914 à Meaux, 
mort le 27 septembre à l'hôpital de Rennes, est l’auteur d’un très important 
travail : Sur le phénomene électrooptique de Kerr et sur les méthodes servant à 

7 “ ? ' : : à 
l'étude de la lumière polarisée elliptiquement, qui valut à son auteur le grade 
de docteur ès sciences avec la mention «très honorable ». 
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Nouûs ne saurions mieux faire que de reproduire ici la conclusion du 
Rapport fait par M. Cotton sur ce travail remarquable : 


€ Le Mémoire de M. Chaumont a un intérêt qui dépasse celui de la 
. question particulière que l’auteur s'était posée. Il apporte, sur nombre de 
sujets d'intérêt général, des méthodes d'étude originales ou des renseigne- 
ments précieux. Qu'il s’agisse de questions théoriques (polarimétrie en 
général, champ d’un condensateur, etc.) ou d’appareils (mesure des vibra- 
tions elliptiques, réalisation d’un quart d'onde exact, mesure des potentiels 
el des champs), ce travail sera consulté avec fruit. Il est rare que la Faculté 
ait à examiner des thèses témoignant d’une telle variété d’aptitudes. Celle 
qu'apporte M. Chaumont lui fait le plus grand honneur. Elle mérite à son 
auteur, outre le grade de docteur, le souhait de la Faculté qu'il puisse pour- 
suivre avec le même succès d’autres recherches originales importantes. » 


De si belles espérances ont été impitoyablement fauchées. L'Académie 
des Sciences dépose, comme une palme, sur la tombe de M. L. Cuaumoxr, 
mort pour la Patrie, le prix Hughes qu'il a largement mérité par l'ampleur 
et l’originalité exceptionnelles de ses premiers travaux. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


CHIMIE. 


PRIX MONTYON DES ARTS INSALUBRES. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Schlæsing père, Carnot; Maquenne et Moureu, rapporteurs.) 


La Commission vous propose de décerner le prix à feu Arexaxpre Hérerr, 
chef des travaux chimiques à l'École centrale des Arts et Manufactures, 
pour ses recherches relatives à l'hygiène des ateliers industriels, et 
d'accorder deux mentions, honorables de 1500f, l’une à M. Cnarces- 
Sanvuez Bavzer, médecin-major de 2° classe de l’armée territoriale, attaché 
à l'inspection des études chimiques au Sous-Secrétariat de l’Artillerie et 
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. ’ ‘ , M 
des Münitions, l’autre au 2° canonnier Paur Laverais, attaché à l'atelier 
spécial de chargement de projectiles d'Aubervilhers. 


Rapport de M. Maquenxe, sur les travaux de M. ALexanDre HÉBERT. 


Élève à l'École municipale de Physique et de Chimie, puis attaché suc- 
cessivement aux laboratoires que dirigeait notre vénéré maître Dehérain au 
Muséum et à l'École de Grignon, préparateur aux travaux pratiques de 
Chimie à la Faculté de Médecine de Paris, chef adjoint des travaux chi- 
miques à l'École centrale des Arts et Manufactures, répéliteur et exami- 
nateur de Chimie et de Technologie à l’École de Physique et de Chimie, 
Azexavore Hénerr prit, dès le début de sa carrière, le goût des applica- 
tions et orienta immédiatement ses recherches dans le sens de la Biologie 
générale. 

Ses premiers travaux sont relatifs à l'étude de graines oléagineuses et de 
fruits d’origine coloniale, dont il indique les emplois possibles ; plus tard, 
en collaboration avec M. Charabot, il suit par l’analyse le développement 
des plantes à parfums; seul ou en commun avec M. Truffaut, horti- 
culteur, il recherche les conditions les plus favorables 4 la culture des 
plantes fourragères ou à fleurs. Qu'il nous suffise, pour donner une idée 
de l'intérêt qui s'attache à ces recherches, qu’elles ont été à plusieurs 
reprises couronnées par l’Académie d'Agriculture de France et la Société 
nationale d'Horticulture de leurs plus hautes récompenses; auparavant, 
l'Académie des Sciences avait déjà, trois années de suite, décerné à 
M. Hébert une part du prix Cahours, l’Académie de Médecine le prix 
Nativelle et la Société chimique de France les prix Leblanc et Pillet. 

C’est alors, après avoir ainsi montré l'étendue de ses connaissances en 
Chimie appliquée, et surtout lorsqu'il fut attaché, en 1904, au laboratoire 
d'essais du Conservatoire des Arts et Métiers, à titre de chef de section 
intérimaire, qu'il s'adonna plus spécialement à l'étude des actions 
qu'exercent les différents toxiques sur l’économie animale ou végétale, et 
en particulier à celle de l'hygiène des ateliers où se travaillent des sub- 
stancés vénéneuses. 

Ces recherches, dont un certain nombre ont été exécutées en collabora- 
tion avec M. Heim, touchent à la plupart des industries qui dégagent dans 
l'atmosphère des produits nuisibles, comme l'hydrogène arsénié, dont 
M. Hébert fixe la limite de toxicité à 0,05 pour 1000, l’'oxyde de carbone, 
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1 hydrogène sulfuré, les vapeurs de peroxyde d'azote, de sulfure de carbone, 
de benzène, d'aniline, de mercure, de plomb, Le poussières émises au 


- cours de la fabrication et de la ben du plâtre,-ete. 


Dans la plupart des cas, il indique le moyen de caractériser et de doser 
ces substances dans l’air qui les transporte, ainsi que la manière d’en atté- 
nuer autant que possible les effets. C’est une précieuse contribution qu’il a 
ainsi apportée à la connaissance et à l'amélioration de hygiène du travail ; 
il n’eût certainement pas manqué de la rendre plus féconde encore, si la 
mort n’était venue prématurément le surprendre en pleine activité. L’im- 
portance pratique de ces recherches a paru à la Commission de nature à 
justifier hommage qu’elle propose, à l’unanimité, de rendre à la mémoire 
d'Arexavore Héserr en lui attribuant le prix Montyon des Arts insalubres 
pour l’année 1916. 


Rapport de M. Cu. Moureu sur les travaux du D! Banzer. 


Le D' Cnarses-Samuegz Banzer, médecin-major de 2° classe de l’armée 
territoriale, fut attaché, il y a environ dix-huit mois, aux services chimiques 
du Sous-Secrétariat de l’Artillerie. A cette époque, la protection des 
hommes de troupe contre les vagues asphyxiantes lancées par nos ennemis 
n'était assurée que d’une façon très précaire par des baiïllons imprégnés 
d’hyposulfite de soude. Tandis que M. le professeur Lebeau rechérchait 
les substances neutralisantes les plus efficaces, le D' Banzet, de son côté, 
poursuivait des éludes en vue de déterminer le meilleur appareil à adopter 
pour recevoir les imprégnations. Il eut le mérite de montrer, le premier, 
qu'il n'y avait pas avantage à orienter les recherches vers une cagoule 
protectrice, bien que l’armée anglaise se tournât résolument de ce côté. 

De bonne heure il mit en évidence le rôle et l'importance du vestibule 
respiratoire d’un masque, et il définit les dimensions entre lesquelles devait 
osciller ce vestibule. 

A la suite de ces recherches, il établit un masque respiratoire avec 
mode de fixation particulier. Cet appareil, que l’on dénomma « masque 
Banzet », fut reconnu de beaucoup préférable à tous ceux quel’on connais- 
sait se et il a été l’origine de tous les masques respiratoires proprement 
dits actuellement en usage dans l’armée française. | 

. Au moment où sa confection ait commencer, une légère modification 
à proposée, qui était de nature à abaisser le prix de revient. 

Le D' Banzet, qui. était chargé de l’essai de tous les modèles de masques 
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soumis à la Commission, aurait pu chercher à défendre le modele primitif. 
Avec un désintéressement parfait, non seulement il prôna la modification 
proposée, mais encore il changea le nom de lPappareil, pour lui donner 
celui d'un modeste employé, auteur de la modification jugée avantageuse. 

Depuis cette époque, le D' Banzet a poursuivi sans relâche les études 
qui ont permis d'améliorer peu à peu la protection de nos soldats et des 
ouvriers des usines chimiques. Il a établi, en outre, les notices décrivant 
l'usage de tous les appareils existants, et il a enseigné leur mode d'emploi 
dans divers cours officiellement institués à cet effet. 

Le D' Bawnzer a eu, en résumé, un rôle des plus actifs et des plus utiles 
dans la recherche et dans la mise au point des appareils respiratoires et 
protecteurs de toute nature, tant en ce qui concerne la protection des 
soldats que celle des ouvriers d’usine. 


Rapport de M. Ca. Mourev sur les travaux de M. Laxerais. 


A l'atelier de chargement de projectiles d’Aubervilliers, toutes les 
vapeurs nocives des produits spéciaux sont entraînées, des points où elles 
se produisent, au moyen d’une ventilation énergique produite par aspiration. 
Ces émanations, ainsi diluées dans un grand excès d'air, étaient initialement 
déversées au dehors par une buse débouchant dans une cheminée inférieure. 
Il arrivait que le vent ramenait souvent ces vapeurs sur les ateliers, et 
cet état de choses pouvait être nuisible à la santé des ouvriers. On essaya 
à plusieurs reprises de débarrasser par barbotage l’air expulsé des vapeurs 
entrainées, mais les résultats obtenus furent d’abord médiocres, à cause 
de la grande dilution desdites vapeurs. 

Le canonnier Paur Laxéerais, de l'atelier spécial d’Aubervilliers, 
docteur ès sciences de l’Université de Paris, eut l’idée de .procéder à cette 


absorption à l’origine même des conduites d'aspiration, et près des points 


où se produisaient les vapeurs nocives. 

IL imagina un certain nombre de petits appareils de filtration simples 
(colonnes à coke et à lessive de soude), qui furent placées près des orifices 
des jauges, des mélangeurs, des bouteilles de remplissage, des bancs de 
vissage des fusées, etc. L'air évacué est maintenant sain. Aucune odeur 
ne se fait sentir n1 dans les cours de l'atelier ni dans le voisinage. De 
même le nettoyage des appareils, qui se faisait autrefois à l'alcool, se fait 
actuellement, sur la proposition faite par lui, avec de l’acétone, et, de cechef, 
les vapeurs toxiques qui se produisaient dans les opérations de nettoyage 
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ont été notablement diminuées, et l’on a pu, du reste, dans les installations 
de lavage réalisées, les absorber complètement par des colonnes à coke et à 
soude. 

De ce chef, et grâce aux soins apportés par M. Lanérais à la bonne orga- 
misation du système, la santé et l'hygiène des ouvriers sont aujourd’hui 
sauvegardées dans toute l’usine. 


? A 2) € 0) . e 
L'Académie adopte Les propositions de la Commission. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Schlæsing père, Carnot, Maquenne; Charles Moureu, rapporteur.) 


M. Pauc Lemourr, à qui nous vous proposons de décerner le prix 
Jecker, périt le 1° mai 1916 dans la terrible explosion de l'usine de pro- 
duits chimiques de La Palice, où il était mobilisé en qualité d'ingénieur 
en chef. Si cette fin tragique au service de la France, au milieu d’un per- 
sonnel dévoué, avec lequel notre courageux collègue s’efforça jusqu’au 
dernier moment de prévenir la catastrophe, si une telle mort entoure d’une 
auréole de gloire le nom de Lemoult, elle laisse malheureusement un 
grand vide dans nos milieux scientifiques et universitaires, où il s’était fait 
de bonne heure une place fort distinguée par ses travaux de Chimie et une 
activité sans cesse en éveil. 

Né le 5 janvier 1871 à Romeries (Nord), Lemoult fut admis à l’École 
Normale supérieure en 1891. Agrégé des Sciences physiques en 1894, 1l 
entra aussitôt au laboratoire de Berthelot, qu’il quitta en 1898, pourvu 
du grade de docteur ès sciences. Après un passage de quelques années 
dans une usine de matières colorantes, il fut nommé en 1902 maître de 
Conférences à la Faculté des Sciences de Lille, puis, à la mort de Wilm, 
en 1906, professeur titulaire de Chimie générale à la même Faculté. 

Lemoult débuta dans la recherche originale par une Thèse sur le groupe 
si curieux des composés cyaniques. Ces substances se polymérisent avec 
une extrême facilité, et presque toujours trois molécules se condensent en 
une molécule trimère: c’est le cas notamment des acides, de leurs sels et 
de leurs éthers. Frappé de la régularité que présente l'allure du phéno- 
mène, Lemoult pensa à mesurer l'écart thermique qui sépare les deux 
molécules (simple ou trimère), afin de voir si la condensation s’accom- 
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pagne toujours de la libération d’une même quantité d'énergie. L’expé- 
rience lui a montré que, quand la polymérisation s'effectue sans changement 
de fonction, elle dégage une quantité de chaleur sensiblement constante; 
mais si les fonctions du trimère sont différentes de celle du terme initial, 
la chaleur de polymérisation, somme de deux phénomènes distincts 
quoique produits simultanément, varie dans des limites très étendues, 

La Thermochimie, dont les méthodes lui étaient devenues familières par 
ce premier travail, devait, dans la suite et à différentes reprises, faire de 
la part de Lemoult l’objet de nombreuses recherches. Bornons-nous à 
rappeler spécialement, à cause de leur portée générale, celles qui con- 
cernent les relations entre les constantes thermochimiques des composés 
organiques et les formules de constitution. Il avait semblé à Lemoult que 
les chaleurs de combustion, qui touchent de près à la structure des molé- 
cules, puisqu'elles donnent la mesure de l’énergie mise en jeu au moment 
de leur destruction par combustion totale, devaient présenter un caractère 
additif, Il chercha donc à fixér pour le carbone, l'hydrogène, l'oxygène, 
l'azote, les halogènes, le soufre, etc., ainsi que pour les doubles et triples 
liaisons entre atomes de carbone, les valeurs de l’incrément thermo- 
chimique susceptibles de servir de base aux prévisions théoriques. Il 
réussit ainsi à retrouver, par un mode de calcul simple, les chaleurs de com- 
bustion de tous les corps (environ 600) qui avaient été l’objet de mesures 
calorimétriques directes. Il arriva, en outre, par un raisonnement que nous 
ne reproduirons pas ici, à des résultats inattendus, à savoir la connaissance 
des chaleurs de formation des molécules des corps simples à partir de leurs 
atomes constituants. à 

D’autres conséquences ont été dégagées par Lemoult des nombres ob- 
tenus par le calcul et de leur comparaison avec les données de l'expérience. 
Nous ne nous y arrêterons pas. Nous constateronsseulement que cetensemble 
d’études calorimétriques, avec l’esprit philosophique qui les a inspirées, a 
classé Lemoult parmi les maitres incontestés de la Thermochimie. 

La brève incursion de Lemoult dans l’industrie des matières colorantes 
avait suffi à éveiller en lui le goût des recherches sur ces substances, par 
tant de côtés encore si mystérieuses, Les spectres d'absorption sollicitèrent 
d'abord son attention. L'idée directrice était la suivante : étant donnée la 
multitude des colorants de nuances varices que comporte une même série, 
est-il possible de trouver dans l’examen de ces nuances un facteur constant 
ou à peu près invariable? En étudiant au spectroscope dessolutions aqueuses 
de divers colorants de la série du triphénylméthane, Lemoult observa une 
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bande lumineuse étroite dans le rouge et une bande lumineuse très large 
dans les radiations plus réfringentes. Cette seconde bande varie avec 
chaque colorant, c’est un facteur personnel: la première est une caracté- 
ristique de la famille. Ces résultats ont été étendus par l’auteur à une autre 
catégorie de matières colorantes : les indophénols, 

Nous devons à Lemoult la découverte, toute récente, d’une nouvelle 
série de matières colorantes. Leurs leucobases sont dérivés du diphényl- 
éthylène, et ont pour type le tétraméthyldiaminodiphényléthylène. Elles 
S’obtiennent par réaction des composés éthéro-organomagnésiens de 
Grignard sur la cétone de Michler (ou sur les corps analogues): oxydées 
par l’acide nitreux, le bioxyde de plomb, le chlorure ferrique, les perman- 
ganates et les bichromates, elles fournissent de magnifiques colorants bleus 
ou verts. Ce travail, qui apparaît comme riche de promesses, a été inter- 
rompu par la guerre. 

Au pentachlorure de phosphore P CI doit correspondre un acide phos- 
phorique P(OH) encore inconnu. Lemoult s’est proposé d'obtenir cet 


_ acide pentabasique. S'il n’y a pas réussi, il est parvenu à atteindre quelques- 


uns de ses dérivés. Il a préparé, notamment, une base phospho-anilidée 
d’un type tout à fait inconnu jusque-là, et, avec les homologues de l'aniline 
et l’alcool sodé, plusieurs dérivés pentasubstitués. 

Lemoult a encore publié nombre d’autres travaux, qui sont relatifs à 
divers composés minéraux ou organiques. Nous nous contenterons, pour 
clore ce rapide exposé, de mentionner la préparation très délicate de l’acé- 
tylène bibromé, corps extrêmement instable, spontanément inflammable à 
l'air et explosif. 

On n’aurait qu’une idée bien imparfaite des mérites scientifiques de 
Lemoult et des services qu’il a rendus à son pays, si nous passions sous 
silence un autre aspect de sa belle-et trop courte carrière. 

Placé au centre de cette région si industrielle du Nord, sa petite patrie, 
il était constamment préoccupé des services que la Chimie pouvait et 
devait rendre aux différentes industries. Il avait orienté plusieurs de ses 
recherches dans ce sens, notamment celles sur la détermination rapide du 
pouvoir calorifique des gaz combustibles. Il avait accepté la direction de 
l'École de Commerce du Nord, -et il s'était acquis une légitime autorité 
auprès des manufacturiers, qui faisaient souvent appel à ses lumières, soit 
pour des questions en litige, soit pour l'étude de problèmes particu- 
liers. 

Il est hors de doute qu’il aurait joué un rôle hautement utile au lende- 
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main de la œuerre, lors de la réorganisation et du développement de 
l’industrie chimique dans les régions envahies. 

C’est une force réelle que fe Science française vient de perdre par la 
mort prématurée de Lemourr. En consacrant l'importance de ses travaux 
par l'attribution du prix Jecker, l'Académie accomplira un acte de justice 
et honorera la mémoire de cette nôble victime du devoir patriotique. 


L'Académie adoptea proposition de la Commission. 


PRIX LA CAZE. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Le Chateler, 
Moureu, Schlæsiag père, Carnot, Maquenne.) 


Le prix n’est pas décerné. 


FONDATION CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Haller, Le Chatelier, 
Moureu, Schlæsing père, Carnot, Maquenne.) 


Les arrérages de la fondation Cahours sont attribués à M. Jacques 
BoxGraxp, auteur de travaux chimiques intéressants, qui vient d’être tué à 
l'ennemi. 


x 


PRIX HOUZEAU. 


(Commissaires : MM. Armand Gautier, Lemoine, Le Chatelier, Moureu, 
Schlæsing père, Carnot, Maquenne; A. Haller, rapporteur.) 


Le prix Houzeau est destiné à récompenser un jeune chimiste méritant. 
Nul mieux qu "Évouarn Bauer ne remplissait les conditions voulues pour 
obtenir ce prix. 

Ancien élève de l’fnstitut chimique de la Faculté des Sciences de Nancy, 
Bauer a couronné ses études d'ingénieur chimiste par des recherches de 
Chimie physique, exécutées sous la direction de son maître M. P.-Ph. 
Muller, et dont les résultats furent présentés comme thèse de doctorat 
d’Université. 

Dans ce travail, l’auteur consacre d’abord un Chapitre à la préparation 
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d’un certain nombre de composés isonitrosés : acide isonitrosocyanacé- 
tique, isonitrosocyanates de méthyle et d’éthyle, isonitrosoacétylacétate 
d’éthyle, etc., qu’il a amenés à un degré de pureté inconnu jusqu'alors. 

Il détermine ensuite la chaleur de neutralisation de ces composés, ainsi 
que celle du phénol, et complète ces expériences par la mesure de la 
chaleur dégagée dans l’action de l’acide chlorhydrique sur les sels de soude 
des acides cités, dans les mêmes conditions que les chaleurs de neutrali- 
sation. 

Dans un autre Chapitre, Bauer s'occupe de la conductibilité des deux 
pseudoacides suivants: isonitrosocyanacétate d'éthyle et isonitrosoacétoacé- 
tate d’éthyle, en commencant par mesurer la conductibilité limite de ces 
acides de 0° à 40° au moyen des mesures de conductibilité de leur sel de 
soude. 

L'auteur a ensuite déterminé je coefficient d’affinité de ces mêmes dérivés 
de o° à 4o° et, à l’aide de la formule de Van’ t Hoff, il a calculé les chaleurs 
de dissociation correspondantes. Elles concordent parfaitement avec ces 
mêmes chaleurs de dissociation, obtenues directement dans ses mesures 
thermochimiques. Comme on pouvait le prévoir, la formule de Van’t Hoff 
s'applique très bien à l'équilibre électrolytique des pseudoacides. 

Un dernier Chapitre de cet important travail contient les déterminations 
réfractométriques de 127 corps, notamment celles ayant trait aux composés 
à radicaux négatifs. L'auteur a fait ressortir, une fois de plus, l’influence de 
ces radicaux sur la réfraction moléculaire de ce genre de composés. 

En possession de son Doctorat d'Université, Bauer visa plus haut et vint 
à la Sorbonne, d’abord comme élève, et ensuite comme préparateur de la 
chaire de Chimie organique. Son maître l’associa promptement à ses travaux 
et publia avec lui une série de Notes et de Mémoires sur de nouveaux dérivés 
du camphre et sur une suite de recherches ayant pour caractéristique 
l’action de l’amidure de sodium sur les aldéhydes et les cétones. Pas moins 
de trente publications, insérées dans les Comptes rendus et dans les Annales 
de Physique et de Chimie, résument cette active et fructueuse collaboration. 

De l’ensemble de ces recherches, Bauer détacha un Chapitre ayant trait 
à l’action de l’amidure de sodium sur les dicétones. Avec le dibenzoyl-1.4- 
butane il obtient de la sorte deux benzoyl-1-phényl-2-cyclopentènes possé- 
dant la double liaison respectivement en A, et A,, et dont il étudia soigneu- 

sement la constitution en en préparant différents dérivés. Le dibenzoyl-1.5- 
pentane subit, sous l’action de l’amidure de sodium, la même condensation 


que son homologue inférieur et se transforme en un mélange de deux 
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benzoyl-1-phényl-2-cyclohexènes, possédant la liaison éthylénique respec- 
tivement en À, et en A, L'histoire de ces dérivés a également été complétée 
par l’étude de leur dédoublement et de quelques-uns de leurs dérivés, 

Dans une seconde partie de son travail, Bauer a entrepris la cyclisation 
des acides d-benzoylvalérique et e-benzoylcaproïque qui se transforment 
respectivement en +-benzoylcyclopentanone et «-benzoylcyclohexanone 
dont il fixe encore la fonction.et la constitution par l’étude d’un ensemble 
de dérivés. 

Au cours de ce travail, Bauer ne se borna pas aux expériences purement 
chimiques, mais se souvenant qu’il était aussi expert en Chimie physique 
qu’en Chimie proprement dite, il appela à son secours les mesures physiques 
pour étayer ses vues sur la constitution des molécules complexes mises au 
jour. 

Les beaux résultats qu’il avait obtenus, la conscience qu'il avait mise à 
les réaliser, l'ont autorisé à présenter ce travail comme thèse de Doctorat 
ès sciences physiques à la Faculté de Paris qui lui conféra le grade de 
Docteur avec la mention « très honorable ». 

En possession de ce grade, Bauer fut appelé à seconder le Directeur d’un 
des grands laboratoires de Paris, lorsque la guerre éclata et l’amena à se 
ranger provisoirement parmi les défenseurs de Toul. Mais l’impérieuse 
nécessité de trouver, pour nos usines de guerre, des hommes capables de 
diriger nos fabrications d’explosifs, le fit attacher à une de nos poudreries 
où il rendit les plus grands services, Cette affectation lui fut particulière- 
ment pénible, car, Alsacien de naissance, il révait de prendre part à la 
mêlée et de faire partie de nos-troupes de première ligne. Le surmenage 
auquel il se livra, et certainement aussi le profond regret qu'il éprouva 
de ne pouvoir se battre sur le front, ont déterminé chez lui une dépression 


qui le rendit incapable de résister au mal qui l’a étreint, Il a succombé, en : 


service commandé, le 30 décembre 1915, en laissant une jeune veuve et un 
enfant. Cest à ces êtres chers qu'ira la récompense dont l'Académie 
dispose, Son attribution ne peut être qu’une faible atténuation à la douleur 
ressentie par la disparition si prématurée de l'époux et du père. Elle con- 


tribuera à perpétuer le souvenir du savant désintéressé et du patriote 
fervent qu'était Évouarn Bauer, 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX VICTOR RAULIN. 


(Commissaires : MM. Barrois, Douvillé, Termier, De Laynay, 
Edmond Perrier, A. Lacroix, Depéret; Wallerant, rapporteur.) 


Les roches éruptives, une fois formées, subissent de la part des agents 
extérieurs des actions de nature fort variable qui modifient profondément 
leurs caractères. Certains changements d’ordre mécanique se reconnaissent 
sans difficulté, mais il n’en est pas de même des modifications d’ordre chi- 
mique : grâce à la circulation des eaux, des éléments étrangers peuvent 
intervenir, qui, en se combinant avec les produits de la décomposition des 
cristaux primitifs, donnent naissance à de nouveaux cristaux. L'étude de 
ces phénomènes chimiques est très délicate et les conclusions comportent 
toujours un certain degré d'incertitude puisqu'on n’a que des renseigne- 
ments très vagues sur les éléments d'apporte On doit donc savoir grand 
gré aux savants qui n'hésitent pas à s’adonner à des recherches dont les 
résultats ne sont pas toujours en rapport avec le travail qu’elles nécessitent, 
M. J. ne Lapparenr s’est précisément adonné à ce genre d'étude et, avec 
beaucoup de perspicacité, a élucidé un certain nombre de points obscurs. 
Ce sont les porphyroïdes des Ardennes et de la Vendée qui ont appelé tout 
d’abord son attention. Ils renferment des cristaux potassiques, tels que les 
feldspaths primitifs ; il était donc tout naturel d'admettre que les éléments 
potassiques secondaires se soient formés aux dépens des premiers. Il n’en 
est rien : la potasse du mica blanc est un élément apporté qui, s’unissant aux 
produits de décomposition des feldspaths calco-sodiques, donne naissance 
au mica dont les lamelles en s’orientant parallèlement donnent une pâte 
schisteuse. Quant à l'origine de ces porphyroïdes elle se trouve élucidée 
par M. de Lapparent, grâce à la découverte d'une apophyse transversale, 
issue d’une des masses principales et traversant les strates sédimentaires : 
ce sont des microgranites modifiés. 

Dans un autre ordre d'idées, M.J. de Lapparent a étudié les actions des 
éléments des pegmatites sur les roches basiques, des gabbros de la région 
des Pyrénées. Les éléments d’un feldspath en agissant sur un métasilicate, 
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tel que l’hypersthène, donnent naissance à de la biotite. Un granit pourrait 
donc se former aux dépens d’une roche basique par l’action des éléments 
d’une pegmatite. 

C'est là une question du plus haut intérêt qui méritait de nouvelles 
recherches. Par l'étude d’un ancien volcan permien (le Pic du Midi d’Ossau) 
l’auteur pense établir la généralité du résultat : les roches acides se forment 
par l’action des éléments d'une pegmatite sur un magma basique. 

Incidemment, l'étude de ces roches lui permet de mettre en évidence Ja 
parenté qui existe entre les pyroxènes et les grenats. On sait combien est 
encore obscure la chimie des silicates dont la constitution est généralement 
inconnue. Ce n’est que peu à peu que le problème s’éclaireit : il n’est donc 
pas sans intérêt de montrer que les grenats sont des métasilicates. 

D’autre part, M. J. de Lapparent a étudié les modifications présentécs 
par des enclaves du granite, et a constaté des faits venanñt à l'appui de ses 
hypothèses. Il a montré que la biotite pouvait se former aux dépens d’un 
pyroxène calcaire tel que l’augite; la chaux éliminée se fixant généralement 
dans la biotite même, sous forme d’apatite. 

L’association constante d’apatite et de biotite dans tous les granites, en 
dehors de toute présence connue d’enclaves basiques, incite à penser que 
les éléments ferrifère et magnésien des roches acides sont tirés de magmas 
basiques sur lesquels ont pu agir les éléments d’une pegmatite. 

Enfin, s'étant occupé à Lille de la question du limon du nord de la 
France, M. de Lapparent a pu faire part à la Société géologique du Nord 
de ses recherches, uniquement d’ordre stratigraphique. 

Tels sont, brièvement résumés; les divers travaux de M. J. de Lapparent. 
Ses vues sur l’origine des roches éruptives demandent évidemment à être 
vérifiées expérimentalement. Mais, précisément, elles présentent ce grand 
intérêt de fournir des indications sur les procédés de synthèse des roches 
acides, et c’est déjà beaucoup de savoir comment aborder ce problème.si 
mystérieux. Aussi la Commission a-t-elle estimé qu’il y avait lieu d’attri- 
buer le prix Victor Raulin à l’ensemble des recherches dé M. J. px Lar- 
PARENT. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Costantin, 
Edmond Perrier, Müntz, Bouvier; Mangin, rapporteur.) 
Parmi les Mémoires soumis à son examen, votre Commission a retenu 
un Ouvrage de grande valeur : Les Mousses de Madagascar, par MM. F. 


. Revaurr et J. Carpor, comprenant un volume de texte et un volume de 


planches (187) oùsont décrites et figurées les espèces intéressantes de la 


flore bryologique de notre grande colonie. Cette flore comprend près de 
550 espèces réparties en 31 familles et 130 genres. 

Le domaine malgache, caractérisé par plusieurs genres spéciaux et 
une forte proportion d'espèces endémiques, 180 pour 100, constitue un 
domaine particulier qui présente, par ses espèces et ses genres non endé- 
miques, des relations étroites d’une part avec l'Afrique tropicale et, d’autre 
part, avec lesiles austro-africaines de l’océan Indien : Mascareignes, Comore, 
Seychelles. 

Mais ces relations ont un caractère très différent bien mis en valeur par 
MM. Renault et Cardot. Par l'ensemble de ses types génériques, la flore 
bryologique malgache et la flore africaine tropicale se rapprochent plus 
de la flore sud-américaine que de la flore indo-javanaise ; elle marque une 
connexion assez étroite entre le continent africain et le continent sud-amé- 
ricain. Mais le très petit nombre d’espèces communes ou affines indique 
que les connexions de ces deux continents sont très anciennes et que les 
relations d'échanges ont cessé depuis une époque entièrement reculée. 

Les relations entre la flore malgache et la flore indo-javanaise, mar- 
quées par des espèces communes ou affines relativement très nombreuses, 
indiquent au contraire des connexions très récentes et qui se continuent de 
nos jours par l'influence des courants atmosphériques ou par celles des 
oiseaux migrateurs. 

Après cet exposé d’une haute portée scientifique, les auteurs traitent de 
la distribution des espèces et ils distinguent à Madagascar quatre zones 
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principales : 1° la zone des forêts, caractérisée par un régime hydro-tropical ; 
elle comprend tout le versant oriental et toute l'extrémité nord de lile 
jusqu’au 14°20’ (lat. Sud). Les trois autres zones : zone du plateau central, 
zone des savanes occidentales, zone des landes méridionales, qui se partagent 
le reste de l’île, ont un régime xérotropical. 

La partie systématique de l’Ouvrage est consacrée à la description des 
espèces qui toutes ont été l’objet d’une revision attentive; des notes cri- 
tiques parfois très étendues complètent les descriptions qui sont illustrées 
par un atlas où les caractères spécifiques sont analysés et reproduits avec 
une grande précision. Un genre nouveau et une trentaine d'espèces nouvelles 
y sont-décrits pour la première fois. 

Les résultats de cette œuvre magistrale ont conduit votre Commission à 
_ vous proposer à l'unanimité d’attribuer le prix Desmazières à MM. Rexauir 
ct Carpor. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MONTAGNE. 
(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Costantün, 


Edmond Perrier, Müntz, Bouvier.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ. 


(Commissaires : MM. Guignard, Gaston Bonnier, Mangin, Costantin, 
Edmond Perrier, Müntz, Bouvier.) 


Le prix n’est pas décerné. 
PRIX DE COINCY. 
(Commissaires : MM. Guignard, Mangin, Costantin, Edmond Perrier, 


Müntz, Bouvier; Gaston Bonnier, rapporteur. ) 


Parmi les travaux présentés pour le prix de Coincy,-la Commission 
a distingué l’ensemble des recherches de M. R. Souces sur l'embryogénie 
des Renonculacées et des Crucifères. 
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Dans une série de Mémoires et de Notes, l’auteur a étudié avec soin 
toutes les phases du développement de l'embryon chez un certain nombre 
d'espèces de ces deux familles, et principalement des Renonculacées, 
groupe qui réunit, comme on sait, des plantés d'aspect et d'organisation 
assez variables. | 

Sans entrer dans des considérations par trop techniques, il suffira de dire, 
au sujet des Renonculacées, que M. Souèges parvient à distinguer, par les 
seuls caractères de l’hypostase et des antipodes, les genres Wyosurus, Ane- 
mone, Clematis, Ranunculus (y compris Ficaria) et Adonis. 

Ces caractères, s'ils sont assez délicats à observer, ont le mérite d’être 
absolument constants, comme tous ceux qui ont trait aux tissus voisins de 
la formation de l’œuf, 

L'auteur fait aussi une comparaison intéressante entre l’embryogénie 
des Renonculacées et celle des Solanées au point de vue du nucelle, de 
l’hypostase, des antipodes, de l’albumen, de la nutrition du sac, des tégu- 
ments et du rmicropyle. 

Une autre comparaison, qui mérite particulièrement d’être signalée, est 
celle que fait M. Souèges entre le développement de l'embryon chez le 
Myosurus minimus (Renonculacées) et le Lepidium sativum (Crucifères) 
chez lequel l’auteur reprend, avec plus de précision, les observations clas- 
siques de Hanstein. 

On trouve chez les Crucifères des marques d'adaptation et des phéno- 
mènes d'accélération qu’on ne remarque pas chez les Renonculacées et en 
particulier chez le Myosurus minimus. Ce dernier, remarque curieuse, où 
l’évolution de l'embryon est plus simple et, pourrait-on dire primitive, 
présente des relations étroites avec le développement de l’embryon des 
GyEloaanes vasculaires, du Selaginella. denticulata par exemple. On y 
saisit même des analogies frappantes avec l’évolution embryonnaire de 
Muscinées inférieures (Riccia, Anthoceros, Marchanta), 

En somme, l’ensemble de ces observations très délicates, dont les des- 
criptions minutieuses sont accompagnées de très nombreuses figures exé- 
cutées par l’auteur, ont déterminé la Commission à accorder le prix de 


Coincy à M. R. Souèces. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX CUVIER. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Edmond Perrier, Delage, Henneguy, 
Marchal, Grandidier, Müntz, le prince Bonaparte; Bouvier, rapporteur.) 


Le développement des voyages de recherches, qui marche de pair avec 
celui des progrès de la science biologique, a eu pour résultat la spécialisation, 
surtout dans les travaux consacrés au classement des animaux et des plantes. 
À mesure que l’on se rapproche de notre époque, on voit se restreindre le 
domaine choisi par le zoologiste systématicien : Lamarck l’étend à tous les 
animaux sans vertèbres, Latreille le réduit aux Arthropodes, Henri Milne- 
Edwards à la série carcinologique tout entière et son fils aux seuls Crustacés 
décapodes. C’est nne nécessité; les découvertes ont apporté un tel afflux 
de formes nouvelles qu’il est devenu impossible au zoologiste de les con- 
naître toutes sans limiter à un groupe le champ de ses recherches. On a 
déploré cette spécialisation outrancière sous prétexte qu’elle portait pré- 
judice aux œuvres de généralisation; mais a-t-on pris garde qu’elle est 
produite par les richesses mêmes que nous offre la nature, et qu’étant données 
ces richesses, la meilleure manière d'ouvrir les voies à la généralisation 
c’est de mesurer exactement la valeur de chacune et d’en extraire, pour 
ainsi dire, la substantifique moelle. Au surplus, de tous les principes qui 
régissent les recherches, il en est un qu’on ne saurait enfreindre sans péril, 
c’est celui qui consiste à déterminer très exactement l’objet qu’on étudie, 
et pour cette détermination, à cause de la variété infinie des êtres, il faut 
bien recourir au spécialiste systématicien. | 

C'est pour donner une marque de sympathie aux chercheurs de cette 
espèce que nous vous proposons d'attribuer, à M. Épouarn Cnevreux le 
prix Cuvier, qui est un des plus estimables dont dispose notre Académie. 

M. Edouard Chevreux est un travailleur libre qui s’est voué à 
l'étude des petits Crustacés qu’on appelle vulgairement Crevettines, et que 
les zoologistes ont désigné sous le‘nom d’Amphipodes. Avec le Révérend 
Stebbing, il est devenu un maître incontesté dans la connaissance de ce 
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Vaste groupe, qui comprend des milliers d'espèces et qui offre des difficultés 
toutes particulières à cause de l'aspect assez uniforme que présentent la 
plupart de ses espèces. Pour connaître ces animaux il ne suffit pas d’en 
étudier le corps et les ornements qu’il porte, il faut disséquer un à un leurs 
nombreux appendices, en faire presque toujours un examen microscopique 
et les reproduire par des dessins très minutieux. Alors l’uniformité du 
groupe disparaît pour faire place à une variété extraordinaire, qui est en 
rapport étroit avec les habitudes propres à chaque espèce. M. Chevreux 
possède la patience et le talent que réclament les recherches de cette 
sorte; il est non seulement un dessinateur habile et rigoureux, mais il a le 
sens des interprétations et il sait apercevoir les mœurs à travers les détails 
de la structure. C’est un systématicien biologiste. Depuis trente ans qu’il 
se livre sans interruption à ses recherches favorites, il a pu examiner sur 
le vif les Amphipodes de nos régions; celles qui vivent sur la terre ou dans 
les eaux douces n’ont plus de secrets pour lui, et quant aux innombrables 
espèces marines, elles comptent également parmi ses familières, car il les a 
pêchées un peu partout, soit à bord d’une simple barque, soit au moyen de 
son yacht Melta qui le conduisit du Croisic au Sénégal et en de nombreux 
points de la Méditerranée. 

Dans plusieurs importants Mémoires, M. Chevreux a fait l'étude com- 
plète des nombreux Amphipodes recueillis au cours des campagnes océano- 
graphiques effectuées dans nos mers ou par M. Jean Charcot dansles parages 
du pôle Sud. C’est parmi les matériaux obtenus durant les campagnes de 
l’Hirondelle et de la Princesse-Alice qu’il a trouvé le Cyptophium chelono- 
philum, un Crustacé commensal qui setient sous la queue et sur les pattes de 
la Tortue caret. Le commensalisme est rare chez les Amphipodes, sauf tou- 
tefois chez les Hypériniens et formes voisines qui habitent, à un certain stade, 
la cavité gastro-vasculaire des Polypes et des Tuniciers pélagiques; il estune 
acquisition de certaines espèces, car l’auteur a découvert dans les environs de 
Nice une Vrbilia nouvelle ( Vibilia erratica) qui, au lieu de se loger comme 
les espèces voisines dans la chambre branchiale des Salpes, vit continuelle- 
ment à l’état de liberté. Parmi les Amphipodes marins étudiés par M. Che- 
vreux il faut signaler une forme géante, l’Alicella gigantea, capturée par la 
Princesse-Alice dans l'Atlantique; cet Amphipode dépasse tous les autres par 
sa grande taille, car il ne mesure pas moins de 140"", ce qui est énorme 
dans un groupe dont la taille moyenne est représentée par celle du Gam- 
marus pulex, qui habite nos eaux douces; l’Alicella gigantea est aussi, de tous 
les Amphipodes, celui qui descendle plus dans les abysses ; il fut capturé par 
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5:85" de profondeur. Sans atteindre des dimensions aussi grandes, les 
Amphipodes des régions polaires sont très souvent remarquables par 
leur taille: M. Chevreux en a trouvé plusieurs dans les récoltes 
effectuées au pôle Sud par M. Charcot; mais ce qui résulte surtout Le 
études qu'il a faites au moyen de ces dernières récoltes, c'est que les espèces 
communes aux deux pôles sont très rares (six en tout) et que, par contre, 
beaucoup de familles qui sont bien représentées à l’un des pôles n'ont pas 
de représentants dans l’autre. 

Pour être moins nombreuses que les précédentes, les recherches de 
M. Chevreux sur les Amphipodes d’eau douce ne sont pas d’une importance 
moindre et offrent peut-être un plus vif intérêt, En étudiant les très riches 
matériaux recueillis pour le Muséum par M. Labbé dans le lac Baïkal, 
nôtre auteur a largement étendu les découvertes effectuées dans les grands 
lacs asiatiques par Dybowskiy; il y a là toute une faune spéciale qu’on était 
loin de soupçonnéer aussi polymorphe, et notamment des formes épineuses 
géantes, les Acanthogammarus, dont M. Chevreux a fait connaître plusieurs 
espèces. Parmi les matériaux rapportés des lacs de Syrie par M. Barrois, et 
des lacs des hauts plateaux de l'Amérique du Sud par M. de Créqui-Mont- 
fort, il a également trouvé maintes formes intéressantes. En étudiant un petit 
Crustacé trouvé sous les pierres, à la ligne d’eau, dans l’ilot d’Alboran, non 
loin de la côte algérienne, par M. le D' Richard, il a été surpris de trouver 
une Ayalella nouvelle (Hyalella Richardi); or, toutes les espèces jusqu'alors 
décrites dans ce genre sont américaines et fréquentent exclusivement les 
eaux douces; la découverte de l'A. Richardi montre que les Hyalella étaient 
primitivement marines, répandues à travers tout l'Atlantique, et qu'elles se 
sont adaptées à la vie dans les eaux douces en cherchant d’abord un abri 
sous les pierres du littoral. M. Chevreux a porté une attention toute spé: 
cialé sur les Amphipodes adaptés à la vie souterraine; il a étudié mieux 
qu'aucun autre les Niphargus, qui sont des Crevettines aveugles assez com- 
munes dans les eaux des puits et des cavernes; on lui doit une éxacte-con- 
naissance du remarquable Niphargus Virei très répandu dans les grottes 
jurassiennes où il fut découvert par M. Armand Viré, et de nombreuses 
autres espèces du même genre et d'un type nouveau, Pseudoniphargus 
africanus, qu'il touva lui-même dans un puits non loin de la propriété où 
il réside à Bône. C’est lui également qui a étudié les Crevettines recueillies 
dans les cavernes par M. Racovitza, et notamment le curieux Metacrangonyx 
longipes qui habite les grottes des Baléares, Récemment, il a consacré une 
étude intéressante à un Amphipode, Hyale Jeanneli, découvert par MM. AI- 
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luaud et Jeannel dans les puits et les lacs des environs de Zanzibar. Ce 
Crustacé, dit-il, «est très remarquable par son manque d'organes de vision, 
alors que tous les Hyale connus. possèdent des yeux bien conformés. 
La présence de ces Amphipodes aveugles dans les lacs Machumvi semble- 
rait indiquer que ces lacs communiquent avec la nappe d’eau souterraine 
qui alimente le puits de Kombéni. Cette nappe d’eau serait le véritable 
habitat de A. Jeanneli. On sait que Niphargus Virei, Gammaride aveugle 
des eaux souterraines du centre et du midi de la France, se trouve, en pleine 
lumière, dant le bassin d’émergence des sources de la Robine (Hérault) ». 
Les espèces aveugles proviennent évidemment de formes libres quiont perdu 
leurs organes visuels en s’adaptant à la $ie souterraine; les exemples précé- 
dents montrent qu’elles peuvent revenir à la lumière et il sera curieux 
de savoir si, à la longue, elles y retrouvent leurs yeux. 

Les A mphipodes sont essentiellement des animaux marins, et c’est par la 
suite d’une adaptation progressive qu'ils peuvent vivre dans les eaux douces. 
Une adaptation de même nature conduit certains d’entre eux à une existence 
purement terrestre, dans les lieux plus ou moins humides. C'est dans la 
famille des Talitridés qu’on observe une adaptation de cette sorte, que fai- 
saient prévoir les habitudes de notre vulgaire Talitre qui pullule sur le 
sable des grèves à la limite des marées, et celles très analogues de plusieurs 
Orchesties. M. Chevreux a consacré de nombreuses études aux Amphipodes 
franchement adaptés à la vie terrestre. A la suite de recherches entreprises 
dans les serres du Muséum, il a fait connaître sous le nom de Talitrus Al- 
luaudi un minuscule Talitre bien acclimaté dans ces serres; en même temps il 
retrouvait le même dans les chasses terrestres effectuées aux Seychelles par 
M. Alluaud; depuis lors, on le lui a communiqué de Monaco et de diverses 
parties de la France où il est localisé dans les serres, enfin des îles Gambier 
où M. Gaston Seurat l’a trouvé sous les pierres en compagnie des Cloportes. 
Ainsi, grâce à ses habitudes, le Talitrus Alluaudr, qui est une espèce tropi- 
cale, semble s'être répandu en lous lieux où il trouve un abri et une tempé- 
rature convenables. On doit à M. Chevreux des observations non moins 
intéressantes sur d’autres espèces adaptées à la vie terrestre : sur l’Orchestia 
Chevreuxi, par exemple, qui fut trouvé par M. de Guerne aux Açores pen- 
dantune campagne de l'Htrondelle, et que M. Chevreux signale aux Canaries 
où il ne redoute pas les hauteurs de la montagne; sur le Talorchestia rec- 
timana qui fut capturé par M. Seurat dans lile de Taïti où il s'étend depuis 
le littoral jusqu'à 150" d'altitude, et sur quelques autres espèces déjà 
connues qui ont un habitat très analogue. Comparant entre elles ces espèces 
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terrestres, M. Chevreux a montré qu’elles ont toutes pour caractéristique 
un développement remarquable des lobes branchiaux de leurs onathopodes 
postérieurs, d’où leur adaptation à un genre de vie qui est tout à fait excep- 
tionnel dans le groupe des Amphipodes. 

On voit, par cet exposé rapide, combien sont intéressantes les questions 
abordées par M. Chevreux au cours de ses longues et patientes recherches. 

Il convient de donner une marque de profonde estime aux travailleurs 
libres qui pratiquent, avec un si grand succès, le culte désintéressé de la 
Science ; c’est pourquoi votre Commission est unanime pour vous proposer 
d'attribuer à M. Cuevreux le prix Cuvier. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Edmond Perrier, Delage, Henneguy, 
Marchal, Grandidier, Müntz, le prince Bonaparte; Bouvier, rapporteur.) 


Votre Commission vous propose à l'unanimité d’attribuer le prix Savigny 
à M. En. Lany, assistant de la chaire de Malacologie au Muséum. 

M. Lamy s’est voué aux études malacologiques depuis une quinzaine 
d'années, et, dès ses débuts, il a montré qu'il prendrait place parmi les 
meilleurs de ceux qui cultivent cette branche de la Science; ardent tra- 
vailleur, ila exécuté depuis lors un ensemble detravaux des plus consi- 
dérables; esprit fin et délicat, enclin aux rapprochements et à la précision, 
il a montré dans ces travaux une méthode et une vigueur qui ontamplement 
justifié les espoirs que le Muséum avait fondés sur lui. Partout on l’apprécie, 
etil continuera dignement chez nous la lignée des Fischer, des Bourguignat 
et des Locard; nos meilleurs malacologistes, M. le D' Jousseaume et 
M. Dautzenberg, le tiennent en grande estime et lui en donnent chaque 
jour des preuves. 

C'est à cause de sa valeur et surtout parce qu'il s'occupe à peu près 
exclusivement de l’océan Indien et de la mer Rouge qui en est un diverti- 
cule, que nous proposons M. Lamy à vos suffrages. Dans l’ordre malacolo- 
gique on peut, en effet, le regarder comme un D continuateurs de Savigny, 
car 1l a étudié avec une seal rigueur les espèces simplement figurées par 
l’illustre zoologiste de l'Expédition d'Égypte ; et cette étude paraissait à 
tous des plus nécessaires en raison des controverses et des confusions 


tas 


ee 


md 


Lin. mt at AT er res 


AL TOR VAS N 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1916. 837 


auxquelles avaient donné lieu, faute de texte suffisamment précis, les 
figures de nombreuses espèces, Lés observations qu'il a effectuées dans cette 
voie sont consignées dans des monographies génériques qui rendent les 
plus grands services aux conchyliologistes; monographies des Arches, des 
Pétoncles, des Scrobiculariidés, etc., que l’auteur présente modestement 
comme de simples revisions, mais qui offrent en réalité les meilleurs carac- 
tères des recherches monographiques. 

Les formes passées en revue dans ces monographies abondent dans la 
mer Rouge et particulièrement dans la baie de Tadjourah où M. Jousseaume 
et M. Gravier ont fait de si amples récoltes. Elles ne sont pas moins nom- 
breuses dans l'océan Indien, et c’est pourquoi M. Lamy est devenu un 
spécialiste des coquilles de cette région du globe; il a publié un Mémoire 
intéressant sur les Lamellibranches recueillis à l’île Maurice par M. Paul 
Carié, le généreux correspondant du Muséum, et un autre, plus étendu 
encore, sur les coquilles marines recueillies à Madagascar par un voya- 
geur de l'établissement, le regretté Geay. 

Tous céux qui furent les passionnés d’une étude ont cherché FR émules 
capables de la continuer avec eux. C’est ce qu'a fait M. le D' Jousseaume, 
l’infatigable malacologiste qui a consacré un si grand nombre d’années 
à l'exploration scientifique de la mer Rouge; il ne peut plus, aujourd’hui, 
mettre en œuvre les matériaux incomparablement riches qu’il a recueillis 
durant ses voyages, mais il a fait choix de M. Lamy pour continuer cette 
œuvre, et en offrantses collections au Muséum, ila la certitude qu’elles seront 
utilisées au grand profit de la Science par le disciple de son cœur. Son espoir 
ne sera pas déçu; avec les collections que lui remet par lot M. Jousseaume, 
M. Lamy a déjà trouvé la matière de deux opuscules intéressants, l’un 
consacré aux Lucines et aux Diplodontes de la mer Rouge, le second aux 
Mactres et aux Lutraires. [l en publiera certainement beaucoup d’autres, 
et ainsi se parachèvera, tout au moins pour les Mollusques, le grand 
Ouvrage dont Savigny jeta les bases et auquel M. Jousseaume a consacré 
un long et patient labeur. 

Nous croyons donc faire œuvre de justice et répondre aux vœux des con- 
chyliologues en vous proposant d'attribuer le prix Savigny au zoologiste 
distingué qui comprend si bien son rôle d’assistant au Muséum. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Edmond Perrier, Delage, Bouvier, 
Henneguy, Marchal, Grandidier, Müntz, le prince Bonaparte.) 


Le prix n'est pas décerné, 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON, 


(Commissaires : MM. Guyon, Dastre, Chauveau, Armand Gautier, 
Guignard, Henneguy; d’Arsonval, Laveran, Charles Richet et Roux, 
rapporteurs.) 


La Commission propose à l’Académie de décerner : 


Un prix de deux mille cinq cents francs, au D' Ocrave Laurenr, pour 
l’ensemble de ses travaux de chirurgie; 

Un prix de deux mille cinq cents francs, aux D Epmoxp SERGENT et 
Hexri Foey, pour leurs travaux sur la fièvre récurrente; 

Un prix de deux malle cinq cents francs, au D' Maurice Leruize, pour 
son Ouvrage intitulé : La tuberculose pleuro-pulmonaire ; 

Une mention de quinze cents francs, au D' dures GLover, pour son 
travail sur la voix solidienne; 

Une mention de quinze cents francs, au D'R.-J. WeissENsAcH, pour 
son travail intitulé : Étude corRante de quelques propriétés ere du 
sérum et des hématies dans les états anémiques ; 

Une mention de quinze cents francs, au D' Heyri Srassano, pour ses 
recherches sur la stérilisation des cultures ou des émulsions microbiennes 
sous couche mince. 
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Rapport de M, Laveran sur les travaux de M. O, LAURENT. 


M. le D' O. Lavnenr est professeur de médecine opératoire à l'Univer- 
sité de Bruxelles et chirurgien-chef de l'hôpital Saint-Jean de Bruxelles. 

Pendant les guerres des Balkans, en 1912 et 1913, M. Laurent a été chef 
des Ambulances de la Croix Rouge; il a écrit un livre remarquable orné de 
nombreuses figures et radiographies, intitulé : Onze mots de chirurgie de 
guerre dans les Balkans. Quand la guerre actuelle a éclaté, il avait donc 
acquis déjà une grande expérience qu'il a mise d’abord au service de ses 
compatriotes, puis, après l’envahissement de la Belgique par l’armée 
allemande, au service de l’armée française; depuis plus d’un an il est 
chirurgien de l'hôpital militaire du Grand Palais à Paris. 

Le D' Laurent a envoyé, pour le concours aux Prix Montyon, un grand 
nombre de publications concernant l’organisation du service chirurgical 
aux armées et les blessures de guerre. 

Parmi les publications sur les blessures de guërre qui présentent le plus 
d'intérêt nous citerons celles qui concernent les blessures des nerfs et des 
artères, la technique d’extraction des projectiles cardio-péricardiques, les 
accidents nerveux produits par les projectiles de guerre sans trauma 
immédiat, les avantages de la suture au fil d'argent des grands os dans les 
fractures compliquées. 

La Commission, estimant qu’il s’agit d’une œuvre originale de grande 
valeur et de grande utilité, propose de décerner un prix Montyon à 
M. le D' Laurenr. 


Rapport de M. Roux sur les études de MM. Evmono Sercent et Hexri Fotey, 
sur la fièvre récurrente. 


Dépuis longtemps, on soupconnait que le virus de la fièvre récurrente 
est transmis, de l’homme malade à l’homme sain, par l'intermédiaire d’un 
insecte piqueur. MM. les D'° Ep. Sereenr et MH. Forxy ont eu le mérite de 
démontrer que le pou du corps est l’agent de cette transmission, Pour cela, 
il ne sé sont pas contentés de faire voir que des poux prélevés sur des ma- 
lades en accès, puis broyés et inoculés à des singes, donnaient à ceux-ci la 
fièvre récurrente avec présence de nombreux spirilles dans leur sang; ils 
ont aussi communiqué la maladie à des personnes de bonne volonté, isolées 

‘depuis un certain temps dans dés locaux parfaitement désinfectés, en por- 
tant sur elles des poux recueillis sur des malades, 
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Le pou du corps est donc le convoyeur de la maladie; cependant, 
MM. Sergent et Foley ainsi que d’autres expérimentateurs ne sont jamais 
parvenus à transmettre la fièvre récurrente en faisant piquer des singes ou 
des personnes saines par des poux infectés, quel que fût le nombre des 
piqüres subies par le patient. MM. Nicolle et Blaizot ont montré que 
l’inoculation du virus s’opérait par l’écrasement du pou à la surface de la 
peau du fait du grattage. L’érosion produite par l’ongle est la porte 
d'entrée du virus. Il suffit même que le doigt souillé vienne le déposer sur 
la conjonctive pour que l'infection soit LS MM. Sergent et Foley ont 
confirmé sur ce point les expériences de MM. Nicolle et Blaizot. 

Le spirochète Obermeiri est incontestablement la cause de la fièvre 
récurrente; cependant, MM. Sergent et Foley ont constaté que des poux, 
chez lesquels il est impossible de découvrir par l'examen microscopique 
un seul spirille, donnent la maladie aux singes auxquels on les inocule. 
Chez l’homme entre deux rechutes le spirille ne se rencontre plus dans 
le sang; toutefois, ce sang injecté à des singes leur transmet la maladie. 
IL existe donc, chez le pou et chez l'homme, un stade de l’affection pendant 
lequel le virus est présent, mais invisible chez l'hôte. Cette évolution du 
virus chez le pou a été étudiée par MM. Nicolle et Blaizot. 

Les expériences décisives de MM. Sergent et Foley sur le rôle du pou 
dans la propagation de la fièvre récurrente datent de 1908; depuis les 
auteurs n'ont cessé de poursuivre leurs recherches. Aux acquisitions que 
nous avons exposées ils en ont ajouté d’autres. Pour eux, le spirille qu’ils 
ont rencontré sur les malades oranais est différent du spirochète curopéen, 
puisqu’un singe guéri de l'affection causée par un spirille d’origine russe 
succombe au spirochète de l'Afrique du Nord (Spirochœte berbera). De 
même, le spirille russe, qui est agglutiné et détruit par le sérum des singes 
immunisés contre lui, n'est pas influencé par le sérum des animaux immunisés 
vis-à-vis du virus algérien. Inversement le virus algérien n’est pas influencé 
par un sérum anti-spirillaire obtenu avec le spirochète russe. 

L’immunité des singes qui ont eu la fièvre récurrente expérimentale 
dure plus ou moins longtemps, suivant la sévérité de la maladie, elle varie 
de 2 mois à 2 ans. Chez l'homme l'immunité conférée après une première 
‘atteinte n'existe plus après quelques AAHeRS mais les récidives, même 
lointaines, ne comportent le plus souvent qu’un seul accès. | 

Le pouvoir agglutinant et spirillicide du sérum des malades permet de 


faire le diagnostic rétrospectif de fièvre récurrente chez un convaléscent 


d’une pyrexie de nature inconnue. 
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Le travail de MM. Serçevr et Forex nous offre des faits importants et 


nouveaux ; il a paru à votre Commission mériter un des prix Montyon pour 
la Mes 


Rapport de M. LaverAN sur l'Ouvrage de M. Leruruer. 


L'Ouvrage de M. le professeur Leruze intitulé : La tuberculose pleuro- 
pulmonaire constitue un gros et beau Volume orné de 107 planches. 
Dans la Préface de cet Ouvrage, l’auteur indique très bien le but qu'il s’est 
proposé : « Ce Livre, écrit-il, n’est ni un Traité dogmatique, ni un Manuel, 
non plus qu’un Précis des lésions anatomo-pathologiques de la tuberculose 
pleuro-pulmonaire chez l’homme. C’est, à proprement parler, plus et 
mieux : un premier Atlas de la-tuberculose dont les altérations sont figurées 
sur plaques autochromes, reproduites en trichromie, étudiées en ordre et 
commentées avec soin. » 

La reproduction en trichromie des plaquesautochromes Lumière a donné 
d'excellents résultats. Les commentaires des planches sont clairs et métho- 
diques. 

La Commission propose de décerner un prix Montyon à M. le D" 
Leruccs. 


Rapport de M.n»’ArsoNvaL sur les travaux de M. le D’ Jures GLover. 


Le D' J. Gzover a présenté un très intéressant travail sur /a voix 
sohdienne. L'auteur l'appelle ainsi parce que, par opposition à la voix 
aérienne BÉDprEMENT dite, son étude permet de démontrer la possibilité de 
la transmission à Ce des vibrations vocales par tous les tissus du 
corps : os, muscles, organes, etc. 

Dans ce Marre sont exposées les diverses applications essentiellement 
originales de ce phénomène physiologique : 

1° A la clinique interne par l’auscultation de la voix solidienne; 

2° A la téléphonie de réseaux, les mains et le regard restant libres ; 

3° A la téléphonie dans le bruit (applications importantes à la défense 
nationale ); | 

4° A la téléphonie sans fil ; 

5° A l'enregistrement pur de la voix à distance en phonographie, à 
l’abri des vibrations ambiantes parasites; £ 

6° A la rééducation de l’ouïe ; 

7° À l’acoumétrie. : 
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En raison même des résultats obtenus dans les circonstances actuelles, 
nous ne saurions entrer dans plus de détails sur ce travail. Votre Commis- 
sion, après en avoir pris Connaissance, vous propose de lui attribuer une 
mention au concours pour le prix Montyon, de Médecine et Chirurgie. 


Rapport de M. Cuarres Ricuer sur le travail de R.-J. WrssENBACH, intitulé : 
« Étude comparée de quelques propriétés biologiques du sérum et des héma- 
ties dans les états anémiques ». 


Le Mémoire de M. Weissensaen contient la série de ses laborieuses 
investigations sur les globules rouges dans divers états pathologiques. 

L'auteur, dans le service du professeur Widal, a pu suivre pendant 
longtemps des malades anémiques et étudier parallèlement et simultané- 
ment la résistance globulaire, le pouvoir hémolytique, le pouvoir ant- 
hémolytique de leurs globules rouges. | 

Les mesures nombreuses qu’il a prises ne sauraient, même d’une manière 
sommaire, conduire à une conclusion générale qui puisse être formulée 1c1. 
Nous signalerons cependant deux faits importants : d’abord, que certains 
sérums humains possèdent un pouvoir antihémolytique thermolabile 
disparaissant par le chauffage à 55°; et, ensuite, qu'il n’y a aucun rap- 
port entre la résistance globulaire aux solutions hypotoniques de chlorure 
de sodium et la résistance des hématies à l’action des sérums isolytiques. 

Votre Commission propose de décerner à M. Wessexgacn une mention 
sur le prix Montyon (Médecine et Chirurgie) avec quinze cents francs. 


Rapport de M. Roux sur les recherches de M. H. Srassano, relatives 
à la stérilisation des cultures ou des émulsions microbiennes sous 
couche mince. 


M. Srassaxo s’est proposé de déterminer le temps minimum, pendant 
lequel il faut maintenir une espèce bactérienne à une température donnée, 
pour la tuer sûrement. C’est là une question qui présente un intérêt pra- 
tique, car; moins une bactérie a été altérée par le chauffage, mieux elle 
convient pour la préparation des anti-corps. En outre, dans bien des cas, 
il est nécessaire de stériliser un liquide par la chaleur en le modifiant le 
moins possible. | à PR 

Pour mener à bien cette étude, M. Stassano a construit un appareil 
composé de deux plans métalliques, parfaitement dressés et séparés l’un de 
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l’autre par un cadre de papier paraffiné d’un centième de millimètre d’épais- 
seur. Dans la cavité ainsi déterminée, rendue étanche par des serr e-joints, 
circule le liquide à expérimenter. L° eu est plongé dans un bain-marie 
dont la température est réglée. Un thermomètre placé à la sortie de la 
chambre de chauffe donne la température du liquide qui en sort et celui-ci 
est aussitôt refroidi dans un serpentin entouré d’eau froide, La capacité de 
la chambre étant connue, il suffit de mesurer le débit à la minute pour 
savoir pendant combien de temps le liquide a été exposé à une chaleur 
déterminée. 

Les expériences prouvent que, lorsque la température critique pour une 
espèce est atteinte, il suffit d’un chauflage durant une fraction de seconde 
pour la tuer. 

Par ce procédé, M. Stassano démontre que la résistance à la chaleur 
d’une même culture microbienne varie suivant l’âge de celle-c1. Il fait voir, 
par exemple, que les cultures de vibrion cholérique contenant des formes 
en boule, résistent plus qu’une culture ne renfermant que des vibrions 
mobiles. | 

Grâce à cette stérilisation par chauffage, pour ainsi dire instantané, 
certaines substances fragiles sont conservées intactes, qui seraient altérées 
à la même température plus longtemps prolongée. 

Sans qu'il soit besoin de plus insister, on conçoit que nombre de pro- 
blèmes intéressants peuvent être résolus par le procédé de M. Stassano. 
Aussi la Commission propose-t-elle d'attribuer à M. Srassano une des. 
mentions du prix Montyon. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Dastre, Charles Richet, 
Chauveau, Armand Gautier, Guignard, Henneguy; Roux, rapporteur.) 


Votre Commission a distingué, parmi les travaux soumis à son examen, 
les recherches sur les réactions locales à la tuberculine chez nos animaux 
domestiques de.M. G. Moussu, professeur à l'École nationale vétérinaire 
d’Alfort. , 

Là réaction à la tuberculine est de plus en plus employée par les vétéri- 
naires, pour la recherche de la tuberculose chez les animaux de la ferme. 

Dans ces dernières années, on a substitué à l'injection d'une quantité 
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notable de tuberculine sous la peau, l'introduction dans le derme d'une 
très petite dose de ce produit, et, au lieu de juger de la réaction par le tracé 
de la courbe des températures prises avant et après l’opération, on se con- 
tente d'observer la réaction locale inflammatoire qui se produit, dans le 
cas où l’animal est tuberculeux. 

M. Moussu, qui a appliqué l’intradermo-réaction aux animaux domes- 
tiques, nous enseigne la meilleure manière de la pratiquer et nous démontre 
que les indications qu’elle donne sont très sûres. La région de choix pour 
l'injection intra-dermique de la tuberculine est la paupière inférieure. 
Il suffit d’un dixième de centimètre cube de tuberculine diluée, introduit 
dans l'épaisseur de la paupière à un centimètre au-dessous du bord libre, 
pour déterminer dans les 48 heures, si l'animal est tubereuleux, une infil- 
tration œdémateuse avec léger larmoiement, qui fait apparaître l’œ1l comme 
poche. La différence avec l’œil du côté opposé est si manifeste qu’elle est 
. remarquée par les moins avertis. Ceux qui trouvent qu’une injection intra- 
dermique correcte est trop difficile à réussir peuvent introduire 0°*,5 de la 
même tuberculine sous la peau de la paupière inférieure, 1ls observeront, 
dans les trois jours qui suivent, des phénomènes semblables à ceux que 
nous venons de décrire. 

Ce procédé de l’intra-palpébro-tuberculination, qui est dénué de tous les 
inconvénients reprochés à la méthode ancienne, est passé aujourd’hui dans 
la pratique; il y rend de si grands services que la Commission propose 
à l’Académie d'attribuer le prix Barbier à M. Moussu qui l’a introduit et 
propagé dans la médecine vétérinaire. 


“ 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX BRÉANT, 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Dastre, Charles Richet, 
Chauveau, Armand Gautier, Guignard; Laveran, Roux et Henneguy, 
rapporteurs.) 


La Commission propose de décerner sur les arrérages de la fondation : 


Ün prix d’une valeur de deux mille francs à M. J. Haver, professeur 
à l’Université de Louvain, actuellement au Laboratoire de. Roscoff 
(Finistère). Hs 

Un prix d’une valeur de deux mille francs est décerné à Me Mamie 
Puisauix, docteur ès sciences et en médecine. 
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Un prix d’une valeur de lle francs est décerné aux D'° Frépéric Borpas 
et SamuELzL BRUÈRE. 


Rapport de M. Hexxeeuy sur les travaux de M. Haver. 


M. J. Haver, professeur à l'Université de Louvain, s’est consacré depuis 
plusieurs années à l’étude du système nerveux des Invertébrés, auquel il à 
appliqué les méthodes de Golgi et de Ramon Cajal. Ses recherches rela- 
tives aux Hirudinées, aux Oligochètes, aux Trématodes et aux Mollusques 
ont établi que les cellules nerveuses de ces animaux ont la même constitu- 
uon que celles des Vertébrés. Elles possèdent des prolongements protoplas- 
miques et des prolongements cylindraxiles. Les rapports de cellule à cellule 
se font par le contact des prolongements protoplasmiques terminés libre- 
ment et ne s’anastomosant jamais entre eux. Les cellules des ganglions, 
chez les Hirudinées, sont toujours unipolaires ; chez les Oligochètes et les 
Limaces, elles sont uni- bi-et multipolaires. La substance ponctuée de Leydig 
est formée par un grand nombre de fibres et de fibrilles qui s’entre-croisent, 
mais se terminent librement sans s’anastomoser ; elle renferme également 
des cellules névrogliques protoplasmiques et fibreuses, des vaisseaux san- 
guins et du tissu conjonctif sous forme de fibrilles provenant de la mem- 
brane d’enveloppe du ganglion. Les cellules névrogliques, dont la structure 
granuleuse rappelle un peu celle des cellules glandulaires, sont en rapport 
intime avec les cellules nerveuses et les vaisseaux. 

Le système nerveux des Actinies n’est pas centralisé sous forme de 
ganglions : les diverses parties du corps renferment des cellules nerveuses 
sensitives et motrices. Les cellules sensitives en nombre considérable 
possèdent de fins prolongements qui, par leur réunion, constituent de 
minces couches de fibrilles réunies entre elles par des fibrilles collatérales, 
de telle sorte que chaque partie du corps de l'animal est en relation intime 
avec les parties voisines. Les cellules motrices, plus grosses et moins nom- 
breuses, ont des prolongements qui se mettent en rapport avec les fibrilles 
sensitives, et d’autres qui se terminent au niveau des fibres musculaires. 
Comme chez les autres Invertébrés, les prolongements cellulaires se 
terminent librement. Fait intéressant à noter, relativement à la théorie de 
la spécificité des feuillets blastodermiques, les éléments nerveux appar- 
tiennent les uns à l’ectoderme, les autres à l’endoderme ; le système nerveux 
ne serait donc pas, comme on l’admet généralement, exclusivement une 
formation ectodermique. 
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M. Havet, avant de se spécialiser dans l'étude du système nerveux, à 
publié, soit seul, soit en collaboration avec M. Denys, d'intéressantes 
recherches sur le rôle des leucocytes dansle pouvoir bactéricide du sang de 
Chien. Si le pouvoir batéricide de ce sang est considérable, celui de son 
sérum est au contraire très faible. En filtrant le sang de manière à le priver 
de ses leucocytes à noyaux polymorphes, on constate que le plasma conte- 
nant encore les hématies et les leucocytes à noyaux ronds a perdu son 
pouvoir bactéricide. Ce:sont done les leucocytes à noyaux polymorphes 
qui donnent en grande partie au sang de Chien son pouvoir bactéricide : 
on peut du reste constater directement sous le microscope l’englobement des 
microbes par les leucocytes : les microbes seraient détruits dans ceux-c1 
directement et non pas par un produit bactéricide que les leucocytes 
auraient sécrété dans le sérum sous l’action des microbes. Une certaine 
partie du pouvoir bactéricide appartient au sérum. Suivant MM. Havet 
et Denys, ni la théorie phagocytaire, ni la théorie des humeurs, prises 
séparément, ne peuvent expliquer l’immunité. Les phagocytes et les 
humeurs concourent ensemble, dans une mesure variable selon les espèces, 
et aussi selon la nature du parasite, à préserver les organismes supérieurs 
contre l'envahissement des microbes. 

M. Havet a étudié aussi les lésions des cellules nerveuses dans les divers 
cas de maladies mentales et les lésions vasculaires du cerveau dans la para- 
lysie générale. Il a reconnu que l'existence des cellules plasmotiques, 
décrites par Marschalko autour des vaisseaux cérébraux des paralytiques 
généraux, n'a pas l'importance qu’on à voulu lui attribuer comme signe 
pathognomonique. Il est en effet possible de constäter la présence de ces 
cellules dans des maladies mentales autres que la paralysie générale, et d’un 
autre côté ces éléments peuvent faire défaut dans des cas indubitables de 
cette dernière affection. Il en est de même de l'infiltration lymphocytaire 
de la gaine périvasculaire des vaisseaux cérébraux qui se rencontre dans la 
paralysie générale et d'autres maladies mentales. Enfin, autour des vaisseaux 
de certains paralytiques généraux, l’auteur a trouvé des cellules spéciales à 
noyau irrégulier, et à protoplasma riche en vacuoles et en granulations 
fortement colorables. | 

La Commission, se fondant sur le nombre et la valeur des travaux de 
M. Haver, propose d'accorder à ce savant, si cruellement éprouvé par la 
destruction de l'Université de Louvain, une somme de deux mulle francs 
sur les arrérages du prix Bréant. 


4; 
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Rapport de M. Laverax sur les travaux de M" Paisarix. 


Me M. Pnisarix a publié de nombreux travaux sur l'anatomie com- 
parée des appareils venimeux et sur les venins. 

Il résulte de ses recherches que la sécrétion muqueuse des Batraciens, 
considérée par les auteurs comme ayant une action purement mécanique, 
peut acquérir des propriétés phlogogènes ou toxiques; elle devient alors 
-un poison stupéfiant, paralysant, et un hémolysant énergique, tandis que 
le poison des glandes dorsales est convulsivant. 

Chez les Lézards, M" Phisalix à étudié particulièrement le venin de 
lhéloderme qui est un poison redoutable par son action cardiaque et ses 
effets éloignés ; mordue par un de ces lézards, elle a éprouvé des accidents 
graves. 

Ses recherches sur lanatomie comparée de l'appareil venimeux des 
Serpents sont très complètes. 

Une série d’études sur l’immunité naturelle et sur l’immunité acquise 
contre les venins présente un grand intérêt. 

M: Phisalix montre que le venin de l’héloderme est un vaccin contre sa 
propre action et que, contrairement au venin de vipère, le chauffage lui 
fait perdre son pouvoir vaccinant en laïssant intacte sa propriété veni- 
meuse. D’après l’auteur, la sécrétion cutanée muqueuse des Batraciens 
vaccine contre sa propre action toxique; les animaux vaccinés au moyen de 
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contre l’action du venin de la vipère aspic; les lapins immunisés avec le 
venin muqueux de salamandre et le venin de vipère résistent à l’inoculation 
intra-cérébrale du virus fixe qui fait toujours éclore la rage chez les témoins. 
Ces derniers faits paraissent être en désaccord avec l'ordinaire spécificité 
des venins et des virus. 
… Nous signalerons enfin une excellente étude de la fonction venimeuse 
en général et du rôle biologique des venins. 

La Commission propose de décerner à M”° M. Parsarix pour ses impor- 
tantes recherches sur les appareils venimeux et les venins une partie du 
prix Bréant (arrérages) avec deux mulle francs. 


la sécrétion muqueuse des Batraciens ou des Poissons le sont également 
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Rapport de M. Roux sur le Mémoire intitulé : Désiniégralion de la matière 
organique par protéolyse microbienne, par MM. Borras et S. Brure. 


L'observation a montré, depuis longtemps, que les cadavres d'animaux 
enfouis dans du fumier se désagrègent avec une grande rapidité. MM. Fré- 
péric Borpas et S. Bruère, qui ont étudié le phénomène, attribuent cette 
désintégration accéléfée à la température du fumier, qui favorise l’action 
des bactéries et aussi au travail de certaines espèces microbiennes abon- 
dantes dans le milieu. Des fœtus de truie, immergés dans l’eau, dans des 
bocaux placés à diverses températures, se désagrègent avec une remarquable 
rapidité lorsqu'on ajoute un peu de macération de fumier, La comparaison 
avec des témoins démontre l’intense activité des bactéries bien choisies, 
surtout à une température voisine de 30°. 

En présence de la difficulté que l’on éprouve à assainir un champ de 
bataille et amener la prompte désintégration des cadavres d'hommes et 
d'animaux, MM. Bordas et S. Bruère se sont demandé si l’on ne pourrait 
pas faire, dans ce cas, l’application de ce qu’ils ont observé. Ils proposent 
de déposer les corps dans une fosse garnie de paille, de les recouvrir de 
paille et d’arroser avec un liquide d’une fermentation putride bien en train. 
Ensuite, le tout est recouvert d’une couche de terre. Des essais faits avec 
des cadavres d’animaux paraissent justifier cette proposition. C’est pour 
encourager MM. Borpas et Bruërg à poursuivre leurs expériences que la 
Commission propose de leur attribuer une somme de ulle francs sur les 
arrérages du prix Bréant. à 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX GODART. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Dastre, Charles 
Richet, Chauveau, Armand Gautier, Guignard, Roux, Henneguy.) 


Le prix n’est pas décerné. 
PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Laveran, Dastre, Charles 
Richet, Chauveau, Armand Gautier, Guignard, Roux, Henneguy.) 


Le prix n’est pas décerné. 
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PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Guyon, d'Arsonval, Laveran, Dastre, Chauveau, 
Armand Gautier, Guignard, Roux, Henneguy; Charles Richet, rap- 
porteur.) 


Votre Commission a décidé de décerner le prix Bellion au D' Ricnann 

Mirvanr, pour ses travaux sur l’intoxication par l’opium. 
_ À diverses reprises, dans de nombreux et substantiels écrits, M. Millant 
avait insisté sur le danger menaçant des fumeries d’opium. Aux colonies 
d’Indo-Chine il avait été tellement frappé des conséquences terribles de 
cette pratique qu'il s'était dévoué au combat contre ce fléau menaçant. 
Dans un livre, riche de faits et d’aperçus ingénieux : La Drogue (1 vol. 
in-12, Paris, 1914), il indique l’abus et le tapes Même il avait pris 
l'initiative d’une société de prophylaxie contre le morphinisme. 

KR. Millant, nommé médecin-major d’un régiment de chasseurs, a été une 
des victimes de la guerre. Il est mort en héros, au champ d'honneur. Voici 
en quels termes le cite l’ordre du corps d’armée (février 1916) : « Pendant 
deux mois d'occupation du secteur a montré un dévouement inlassable, un 
courage calme et souriant, un mépris complet du danger; toujours, à toute 
heure, sous les feux les plus violents, soignant les blessés, visitant les chas- 
seurs aux tranchées. Médecin éminent, homme charmant, cœur d’or, s’est 
montré un soldat remarquable. À trouvé aux premières lignes une mort 
glorieuse. » 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. Guyon, d’Arsonval, Dastre, Charles Richet, 
Chauveau, Armand Gautier, Guignard, Roux, Henneguy; Laveran, 
rapporteur.) 


M. le D' Laser, médecin principal des troupes coloniales, a envoyé à 
l’Académie, pour le concours au prix du Baron Larrey, un important 
travail sur L'organisation et le fonctionnement du service médical dans 
les expéditions coloniales. 


C. R., 19:6, 2' Semestre. (T. 163, N° 25.) IIT 
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Après avoir montré la nécessité d’une organisation méthodique et minu- 
tieuse du service de santé dans les expéditions coloniales, l’auteur étudie 
le matériel sanitaire colonial de campagne, le personnel sanitaire colonial 
de campagne, la préparation sanitaire des expéditions, enfin le fonction- 
nement du service de santé. 

Les mesures d'hygiène et de prophylaxie, qui ont une si grande 
importance dans les pays souvent insalubres que les troupes faisant partie 
des expéditions coloniales doivent parcourir et occuper, sont exposées avec 
beaucoup de méthode. 

La Commission, estimant que ce travail est appelé à rendre de grands 
services aux médecins des troupes coloniales, propose de décerner le prix 
du Baron Larrey à M. le D' Lasver; elle propose en outre d'accorder une 
mention très honorable à M. le D' A. Tourxane pour son travail intitulé : 
Organisation et fonctionnement de l'hôpital temporaire n° 13 de Verdun. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. : 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, d'Arsonval, Roux, 
Laveran, Henneguy: Dastre, rapporteur.) 


La Commission propose d'accorder le prix à M. Couvreur, chargé de 
t FN ’ . 
cours à la Faculié des sciences de Lyon, pour l’ensemble de ses travaux, 
poursuivis depuis de nombreuses années, sur le terrain de la Physiologie 
expérimentale. . 


L. Une partie des études de M. Couvreur a porté sur la Physiologie com- 
parée du nerf pneumogastrique : elles nous ont fait connaître les particu- 
larités anatomiques et fonctionnelles de cet appareil nerveux chez les 
Oiseaux, les Reptiles et les Batraciens; le mécanisme de la mort de ces ani- 
maux après la double vagotomie; le développement inverse du système 
pneumogastrique et du système grand sympathique. | 
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IL. Une autre série est relative à la respiration envisagée dans la série 
des Vertébrés. Un certain nombre de résultats, intéressant surtout l’ana- 
tomie, ont été acquis : parmi les faits physiologiques on peut citer celui 
qui est relatif à la position du centre respiratoire chez les Batraciens, dans 
une région de l’axe cérébro-spinal située au-dessus du centre bulbaire. 


IT. Une troisième catégorie de recherches a eu pour objet l'étude de la 
nutrition chez les insectes pendant la période nymphale. Il serait hors de 
propos d'indiquer toutes les conclusions particulières de nombreuses 
recherches de Chimie biologique, sur la caséification et le ferment /ab; sur 
la chlorophylle animale; sur les ferments des tubereules et des graines en 
germination; sur les pigments des fleurs; sur la disparition de nombreux 
microbes dans les chrysalides au cours de leur évolution, microbes phago- 
cytés pendant la période nymphale. 

Cette rapide et très incomplète énumération permet de se rendre compte 
de l’activité laborieuse dont M. Couvreur a donné l’exemple au cours 
d’une carrière déjà longue poursuivie avec une conscience scientifique qui 
lui assure une place parmi les expérimentateurs indiqués pour la récom- 
pense du prix Montyon de Physiologie. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, d’Arsonval, Roux, 
Laveran, Henneguy; Dastre, rapporteur.) 


La Commission propose à l’Académie de partager également le prix 


éTLET Er: - 


M. Arvo Massaëcia, professeur adjoint à la Faculté de Médecine de 
Modène, 

Et M. le D' L. Lauwoy, aide-major de 2°classe, attaché à un laboratoire 
d'armée. 

M. Acvo Massaezra à présenté au concours des prix de Physiologie 
l’ensemble des travaux qu’il a publiés sur le diabète sucré. Parmi ceux-ci, 
on peut remarquer des études sur la glande carotique. La lésion de ce petit 
organe a les mêmes conséquences que la piqüre du plancher du quatrième 
ventricule : la glycosurie. 
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IL est constitué par des éléments semblables à ceux des paraganglions ; il 
est très riche en nerfs. On avait déjà signalé ( Vassale) la glycosurie provo- 
quée chez le chat par la lésion de cette glande carotique. M. Massaglia = 
confirmé etétendu ces résultats et il a montré qu’ils devaient être attribués 
à une action nerveuse, l'extirpation des nerfs ayant le même effet. 

Les autres travaux de M. Massaëura, qui ont roulé sur la glycosurie, ont 
moins de rapport avec la physiologie nerveuse. Ils doivent être seulement 
mentionnés ici. Ce sont : des observations de diabète maigre, chez des 
animaux (chiens), correspondant à une lésion du pancréas; des observa- 
tions de glycosurie (lapin) consécutive à la ligature du canal de Wirsung 
suivie de l’ablation, après 4 ou 5 mois, du résidu fibreux dans lequel subsis- 
taient les îlots de Langerhans; enfin des essais d’opothérapie pancréatique. 


Les études de M. Lauvoy n’ont plus que des rapports médiats avec la 
physiologie nerveuse proprement dite. Elles ont porté sur l'appareil 
thymo-thyroïdien : thyroïdes, parathyroïdes et thymus. Le rapprochement 
eri un faisceau de ces trois organes repose sur des considérations d'ordre 
très divers, que M. Launoy a fait valoir. 

Il a indiqué, par exemple, le rapprochement du thymus avecles thyroïdes, 
au point de vue des effets. sur le psychisme. L’ablation du thymus comme 
celle des thyroïdes détermine, comme effet nerveux, un état mental très 
particulier : il y a une idiotie thymoprive, comme il y a une idiotie thyréo- 
prive. Dans son ensemble, le travail de M. Launoy constitue un bon exposé 
etune mise au point de nos connaissances sur les trois espèces d’organes, qui 
ont été l'objet de tant de publications qui ne laissent dans l'esprit qu’une 
impression confuse. Sa valeur critique incontestable et son utilité n’au- 
raient cependant point permis à la Commission de le retenir et de le récom- 
penser d’un prix de Physiologie expérimentale, si l’auteur n’avaitétayé sur 
des expériences personnelles un certain nombre de ses conclusions. Il faut 
signaler celles qui sont relatives à la prétendue résistance des animaux éthy- 
roïdés aux infections intercurrentes; l’insignifiance des réactions des oiseaux 
adultes à l’ablation totale des thyroïdes et parathyroïdes et au contraire la 
sensibilité, très relative, des oiseaux jeunes à cette opération. De même, les 
expériences de M. Lauxox sur les singes lui ont permis de conclure que la 
tétanie, chez ces animaux, résulte d’une insuffisance ou d’une déficience 
absolue de la sécrétion parathyroïdienne. Il a étudié, de même, l’action 
physiologique des extraits de thymus sur la pression générale. 


; AS _. fa 
L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX LA CAZE.: 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, d'Arsonval, Roux, 
Lavéran, Dastre, Henneguy.) 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX POURAT. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, d’Arsonval, 
> . Fe : 
Roux, Laveran, Dastre; Henneguy, rapporteur.) 


Si la morphologie des cellules des divers tissus est actuellement assez 
bien connue, leur constitution chimique est encore mal établie. L'analyse 
ne permet pas de distinguer des protoplasmas très différents par leur mode 
de fonctionnement et de les caractériser au point de vue chimique. 
MM. Maver et Scnagrrer se sont demandé si l’on ne pourrait pas trouver, 
dans la constitution de chaque espèce cellulaire, quelque chose de constant 
et de caractéristique; ils ont recherché ces caractères différentiels dans les 
rapports quantitatifs qui existent, pour une cellule ou un tissu déterminés, 
entre toutes les substances communes à tous les protoplasmas. Par 
exemple, au cours de leurs recherches antérieures, les auteurs ont établi 
que la teneur des tissus en phosphatides, en acides gras fixes, en cholesté- 
rine varie peu. Dans une même espèce, les valeurs exprimant la quantité 
de cholestérine et d’acides gras d’un tissu donné oscillent peu autour d’une 
moyenne. Bien plus, dans les différentes espèces, la teneur en phosphore 
lipoïdique d’un même tissu est sensiblement la même. 

Dans les Mémoires que les auteurs présentent au concours du prix 
Pourat, ils ont étendu leurs recherches au cas de l’eau, considérée comme 
l’un des constituants essentiels des tissus. [ls ont examiné quel rapport 
existe entre la proportion de l’eau toujours présente dans les tissus et celle 
des autres constituants fondamentaux sur lesquels avaient porté leurs tra- 
vaux antérieurs. , | 

Ayant établi l'existence d’une composition constante du protoplasma 
quant aux lipoïdes et au phosphore; les auteurs ont admis que, pour chaque 
protoplasma considéré, il y a un équilibre caractérisé par une proportion 
définie d’albuminoïdes, de lipoïdes, de sels et d’eau; ils se sont attachés 
à déterminer si la valeur de l’un des constituants, l’eau, dépend de celle de 
tous les autres ou encore du rapport de ces valeurs, et ils sont arrivés aux 
résultats suivants : 1° la teneur en eaü, considérée dans les différents tissus, 
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varie très peu; l’eau est une constante cellulaire ; 2° l’eau est inégalement 
répartie dans les différents tissus ; elle est en quantité d’autant plus grande 
“holestérine cholestérine pe Soft 
que les rapports crane HESShére TIpstiqée sont plus forts; 3° si l’on 
examine la valeur de l’imbibition maxima d’un tissu placé dans l’eau pure, 
on voit que, toutes choses égales d’ailleurs, elle est proportionnelle à son 
coefficient lipocytique. En se basant sur ces faits, MM. Mayer et Schaelter 
ont émis une hypothèse ingénieusesur le rôle des lipoïdes dans l'imbibition 
du protoplasma. Si l’on admettait dans le gel albuminoïde, constituant le 
protoplasma, la présence des composés d’acides gras seuls, ou de cholesté- 
rine seule, ceux-ci diminueraient la liaison de l’ensemble avec l’eau; mais 
il en est autrement si l’on considère la présence dans le protoplasma d’un 
mélange de ces corps, car on sait précisément que ces mélanges sont capables 
de s’imbiber et de retenir de l’eau; la présence simultanée dans la cellule 
de cholestérine et de composés d’acides gras doit donc agir au contraire en 
favorisant l’imbibition du protoplasma. Enfin les auteurs ont étudié d'autre 
part l’action des électrolytes sur la teneur en eau des cellules et ils ont 
montré que les divers cathions agissent de manières différentes : c’est ainsi 
que l’ion Ca restreint d'autant plus limbibition que les tissus sont plus 
riches en acides gras; 1l aurait pour effet de diminuer la liaison des lipoïdes 
avec le protoplasma, et par suite du gel protoplasmique avec l’eau, du seul 
fait de son pouvoir précipitant. 

Les recherches de MM. Mayer et Schaelfer apportent une contribution 
nouvelle et importante à l'étude physico-chimique de la cellule et des tissus; 
elles montrent que, en dehors de l'existence possible de composés spécifiques, 
il existe pour chaque espèce cellulaire un équilibre tout à fait caractéristique 
entre ses constituants principaux. Îl est à souhaiter que ces habiles phy- 
siologistes puissent continuer leurs si intéressantes études en les étendant 
à un plus grand nombre de tissus et d’espèces animales. 

La Commission propose d'attribuer le prix Pourat à MM. A. Maven et 
G. SCHAEFFER. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, d'Arsonval, Roux, 
Laveran, Dastre, Henneguy.) 


Le prix n’est pas décerné. 
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PRIX PHILIPEAUX 


(Commissaires : MM. Chauveau, d'Arsonval, Roux, Laveran, Dastre, 
Henneguy; Edmond Perrier, rapporteur.) 


La Commission des prix de Physiologie propose d'attribuer le prix 
Philipeaux à M. le D' Anroïve Maewaw, directeur de laboratoire à l'École 
des hautes études, pour l’ensemble de ses travaux relatifs aux influences 
du milieu, du mouvement habituel et de l’alimentation sur les organismes. 

Il a combiné, dans ce but, les observations d'Anatomie comparée et 
l’expérimentation. Il s'agit en somme d'essayer d'apporter une solution à 
ce problème si discuté de l’hérédité des caractères acquis. Le problème lui- 
même esl d’ailleurs mal posé ou plutôt obseurei par certaines idées pré- 
conçues. S'il est vrai que les êtres vivants aient évolué à partir de formes 
unicellulaires qui seraient d’abord demeurées associées à mesure qu’elles 
se reproduisaient par la division d’un élément primitif et qui se seraient 
ensuite différenciées peu à peu pour former des organismes compliqués, 
comme cela se produit pour tous les êtres vivants à partir de l'œuf, il faut 
bien admettre que les formes supérieures aient acquis dans la suite des 
temps les caractères qui les distinguent puisqu’à l’origine ils ne les possé- 
daient pas. L’acquisition de caractères nouveaux est une conséquence forcée 
de la théorie de l’évolution. 

La question est donc simplement de déterminer comment ces caractères 
ont été acquis. Ici, il y a deux réponses en présence. Ou bien on peut 
supposer que les êtres unicellulaires primitifs étaient dépositaires chacun 
d’une puissance évolutive spéciale qui a déterminé tout leur devenir. 
C’est le mystère, et sur ce mystère Weismann fonde sa théorie du plasma 
germinatif qui met la recherche expérimentale hors de cause. Ou bien 
c'est le milieu, c’est la façon d'agir de l’organisme, comme le voulait 
Lamarck, qui a déterminé ses caractères, et l'expérience reprend tous ses 
droits. Malheureusement chez les êtres vivants son action se trouve gènée 
parce queses résultats ne sont pas toujours immédiats ; elle a de plus à lutter 
contre l’hérédité, mal expliquée, mais qui est un fait et qui, malgré tout, 
conservant les caractères antérieurement acquis par des actions de longue 
durée, les oppose aux caractères nouveaux qu’elle ne tarde pas à submerger 
lorsqu'elle Les laisse momentanément apparaître. C’est là une grosse diffi- 
culté contre laquelle la lutte est difficile et qui empêche les certitudes de 
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s'établir. Elle explique les critiques qu'ont eu à subir tous ceux qui se sont 
occupés de cette importante question. 

M. le D' Magnan a eu le courage de l’attaquer de front. Il a depuis 1908 
entrepris des recherches biométriques concernant les Oiseaux et les Mammi- 
fères dans le but de déterminer l'influence du régime alimentaire sur le tube 
digestif et les glandes annexes. L'étude des rapports que présentent les 
variations de ces glandes avec le régime alimentaire a fait de sa part l’objet 
de nombreuses notes et il est arrivé à des lois qu’il a essayé de vérifier 
ensuite par l'expérience, suivant ainsi la voie ouverte par Hunter, 
Malmgren, Weiss, Houssay, Revillod, etc., qui essayèrent de soumettre 
des herbivores au régime carné afin de constater les modifications de Pappa- 
reil digestif qui pourraient résulter de cette substitution. 

M. Magnan ne s'est pas borné au régime carné. S’adressant à des ani- 
maux à peu près omnivores tels que les canards, il les a alimentés respecti- 
vement et exclusivement soit d'insectes, soit de poissons, soit de chair 
d'oiseaux ou de mammifères, soit de substances végétales : les jeunes. Les 
canards étaient soumis à ce régime dès le huitième jour après leur naissance 
et l'expérience pour certains d’entre eux à pu durer un an. Il a observé des 
modifications nettes dans la date de la ponte, le poids des œufs et la 
couleur de leur coquille. Mais les organes ont été eux-mêmes nettement 
diversifiés par ces régimes variés et rapprochés des types qu'on observe 
dans la nature chez les oiseaux pour qui ces régimes sont naturels. 

Il a pu étendre ces résultats aux Mammifères, guidé par cette idée que 
Le tube digesu f doit être ce que le régime alimentaire l'a fait. 

Ils’est ensuite demandé quels rapports pouvaientexister entrela quantité 
des eflorts musculaires accomplis par les animaux, le volume de leurs 
poumons et celui de leur cœur; il s'est adressé pour cela aux Oiseaux et il a 
fait sur les animaux des constatations utiles pour l'aviation. 


. Mais son activité s’est aussi tournée vers d’autres directions. Il a publié. 


d’intéressants travaux sur les monstruosités : la bactériologie, l'hygiène 
sociale, sans compter quelques recherches sur les Poissons qui ont un 
intérêt au point de vue des conditions de la natation en général. ; 

Tous ces travaux témoignent de l’ardeur au travail de M. Maëwan et 
méritent de retenir la bienveillance de l’Académie. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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STATISTIQUE. 


———— 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. de Freycinet, Haton de la Goubpillière, Émile Picard, 
Carnot, Violle, le prince Bonaparte; G. Darboux, rapporteur.) 


M. le D' Cuarres Perrier, médecin légiste, qui a obtenu déjà en 1910 
une mention de 500!" au Concours de Statistique fondé par le baron de Mon- 
tyon, nous présente une nouvelle étude manuscrite ayant pour titre : Le 
crâne et ses rapports avec la taille, la grande envergure, le buste, le pied, chez 
les criminels. ! 

Ce Mémoire, précédé d’une Introduction, comprend cinq Chapitres et 
quarante planches. 

Le Chapitre [, qui a pour titre : Diamitres antéro-postérieurs et transverses, 
donne les résultats concernant 859 individus de 16 à 73 ans détenus dans 
la Maison centrale de Nimes. 

Les Chapitres suivants traitent de l'indice céphalique, du développe- 
ment du crâne, et donnent les conclusions que l’auteur a pu déduire de 
ses études persévérantes. | 

Les quarante planches qui sont jointes au manuscrit donnent des photo- 
graphies, des portraits de criminels, des dessins et des autographes. 

L'auteur, qui fut médecin de la Maison centrale de Nimes pendant près 
de 4 ans, de novembre 1887 à avril 1911, s’est attaché à réunir sur les 
criminels enfermés dans cette maison, des récidivistes pour la plupart, 
les documents et les renseignements les plus précis, tous de première 
main. 

A ce titre, il nous paraît que votre Commission peut le proposer à 
l’Académie pour le prix. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
Il n’est pas décerné de mention. 
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HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX. 


(Commissaires : MM. Darboux, Grandidier, Appell, Bouvier, De Launay ; 
Émile Picard et Bigourdan, rapporteurs.) 


Votre Commission vous propose les attributions suivantes : 


Un prix de nulle francs à M. Joaquin Bexsaube, membre de la Mission 
d’études de la République du Portugal, sur les décbuvétt maritimes, 
pour sôn Ouvrage intitulé : L’Astronomie nautique au Portugal à l'apoqiié 
des grandes découvertes. 

Un prix de mulle francs à feu Louis Coururar, ancien professeur 
suppléant au Collège de France, pour l’ensemble de son œuvre ét notam- 


ment les Ouvrages intitulés : Sur l'infini mathématique; La logique de 


Leibnitz ; L'algébre de la logique; Les principes des mathématiques. 

Une mention, avec une somme de cinq cents francs, est accordée à M.E. 
Douscer, astronome adjoint à l'Observatoire de Bordehu# pour ses divers 
travaux relatifs à l’histoire de l’Astronomie et de la Météorologie. 


x 


Rapport de M. Bicourpax sur les {ravaux 
de M. Joaquin BENSAUDE. 


C’est en suivant les côtes africaines de la Méditerranée de l'Est à l'Ouest, 
avec les Arabes, que la Science grecque est parvenue en Occident, ét 
d’abord dans la péninsule ibérique, en Provence et en Italie. Aussi 
PAstronomie renait-elle en Espagne, où elle brille d’un vif éclat au 
x siècle avec Alphonse X de Castille. 

On n’est donc pas étonné de voir les Espagnols et les Portugais perfec- 
tionner les méthodes de navigation, et se lancer les premiers à la recherche 
de la route des Indes; mais, à part quelques rares travaux, on avait 
négligé d'étudier en détail le développement graduel des sciences nau- 
tiques. 

A la faveur de cette sorte d’indifférence, il s’est formé outre-Rhin un 


D 
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certain nombre de légendes, attribuant à la Science allemande un rôle 
prépondérant dans les grandes découvertes géographiques du xv‘ siècle. Par 
exemple, les éphémérides de Régiomontan auraient servi de base aux 
calculs nautiques des marins portugais, et son élève Martin Béhaim leur 
aurait enseigné le calcul de la latitude. 

Pour défendre ses compatriotes, ainsi dépouillés d’un de leurs plus beaux 
titres de gloire, un érudit portugais, M. Joaeuim Bexsaune, a entrepris de 
longues recherches sur ce sujet, d’ailleurs plein de difficultés, car les 
documents nautiques de l’époque étaient jalousement gardés secrets. 
Cependant il a pu en retrouver un certain nombre qui, joints à ceux que l’on 
connaissait déjà, lui ont permis de montrer les marins portugais créant 
eux-mêmes les bases scientifiques de leur navigation. Après avoir rappelé 
quelle fut la vie intellectuelle de la péninsule au xin° etau xiv° siècle, iimen- 
tionne la fondation, alors sans exemple, d’une École nautique à Sagres (1416) 
par Henri le Navigateur; il montre la collaboration systématique qui s’y 
établit entre les savants et les marins, étude: qu’on y poursuit de tout ce 
qui peut aider aux découvertes, et ce noble effort aboutissant enfin, avant 
1485, à des instructions qui, sous le titre de Réglement de l’astrolabe, 
enseignent à déterminer les latitudes par les étoiles et par le soleil. 

On ignore à quelle époque les marins de l'Occident ont commencé à 
faire des déterminations de latitude. Au xw° siècle les cartes ne portaient 
encore aucune graduation, et l’on naviguaut à la boussole et à l’estime. C’est 
sans doute au siècle suivant qu'on sentit le: besoin: de recourir à la latitude; 
em tout cas ce fut avant Martin Béhaim, arrivé en Portugal en 1484, car 
Diego Gomez de Cintra, dans son voyage à la côte de Guinée en 1462, 
l’observait par la hauteur de Pétoile polaire prise au moyen du quadrant. 

D'un autre côté, le Règlement de l’astrolabe suppose connue à chaque 
instant la déclinaison. du soleil; et c'est ce: qui aurait été emprunté aux 
éphémérides de Régiomontan. Or elles, ne les donnent pas directement, 
alors qu'on les trouve ainsi dans un Ouvrage portugais de l’époque, long- 
temps ignoré, l’Alnanachk perpetuum: du rabin espagnol Zacuto, d’abord | 
professeur d’Astronomie à l'Université de Salamanque et qui passa ensuite 
au service du: Portugal. | 

M. Bensaude montre ainsi que Les marins portugais trouvaient chez eux 
tout.ce qui pouvait être utile à leurs navigations. 

Le: perfectionnement de la cartographie n'importait pas moins aux 
progrès. de la navigation. Divers auteurs portugais s’en occupent de bonne 
heure: Jean. de Lishonne dès 1514, et-surtout, avec le plus grand succès, 
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Pierre Nonius, qui le premier décrit la courbe loxodromique G 537); 
réclamée aussi par la Science allemande pour Mercator. Maisilest bien plus 
probable que celui-ci profita indirectement des travaux des Portugais et 
des Espagnols, par l'intermédiaire de l’École de Louvain, fille de l'Ecole 
espagnole. 

Tels sont les faits importants mis en évidence par M. Bensaude; en outre, 
avec le généreux appui du Gouvernement portugais, il a reproduit, en d’élé- 
gants fac-similés, divers documents rares et importants qui forment comme 
les pièces justificatives de ses assertions. 

Votre Commission a été unanime pour vous proposer de décerner aux 
travaux de M. BexsauDe un prix Binoux de la valeur de rille francs. 


Rapport de M. Éwie Picano sur les travaux de Louis CouTurar. 


Louis Covururar fut victime, le 3 août 1914, d’un brutal accident d’auto- 
mobile. Sa perte fut vivement ressentie par tous ceux qui s'intéressent à la 
philosophie et à l’histoire des Sciences. Il s’était d’abord fait connaître par 
sa thèse de doctorat ès sciences mathématiques Sur l'infini mathéma- 
aigue. Encore sous l’influence de Kant, qu'il devait combattre vigoureuse- 
ment plus tard, il considère que le nombre infini et l'infini géométrique 
correspondent à une intuition rationnelle. 

Quelques années après, il abandonne les thèses kantiennes et consacre 
un gros volume à La logique de Leibniz. Il est ainsi amené à s'occuper de 
l’histoire. des Sciences. Les éditions de ‘Leibniz n'étaient pas complètes; 
Couturat pressent des lacunes importantes dans la pensée du grand philo- 
sophe. Aussi prend-il la résolution de se rendre à Hanovre pour y consulter 
les manuscrits de Leibniz non encore publiés. Il en rapporte une riche 
moisson de documents nouveaux qui l’obligent à refondre complètement 
son Livre. Le monde philosophique rendit hommage au talent de Couturat 
et à sa puissante dialectique, quoique tous ne consentirent pas à mettre en 
première ligne, dans les desseins philosophiques de Leibniz, la réduction 
de toutes les vérités à des propositions identiques. 

Couturat s’est ensuite occupé, avec l’École logique italienne, de L'algébre 
de la logique, et il a aussi écrit un important Ouvrage sur Les principes des 
mathématiques. On peut contester quelques-unes de ses conclusions et 
refuser de croire que la logique mathématique puisse aboutir à fixer défini- 
uüvement la philosophie des mathématiques. C'est le propre des discussions 
philosophiques de n'arriver jamais à des conclusions acceptées de tous. Il 
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suffit qu'on y trouve la trace d'un vigoureux esprit, et c’est ce qu'on ne 
peut contester à Couturat. 

Nous pensons avoir suffisamment indiqué les raisons pour lesquelles 
votre Commission est désireuse de rendre un dernier hommage à Louis 
Coururar, et nous proposons à l’Académie d'accorder à son OEuvre une 
parte du prix Binoux (1000f"). 


Rapport de M. Bicourpax sur les travaux de M. E. Dousrer. 


M. Dousixr, astronome adjoint à l'Observatoire de Bordeaux, a soumis 
à l'examen de votre Commission. de nombreuses monographies qui prouvent 
combien il est versé dans l’histoire de l’Astronomie moderne et de la 
Météorologie. 

Ce sont généralement des biographies, comme celles des Bernoulli, 
Bessel, Bossut, L. Euler, Montucla, Sigorgne, etc.; souvent il met en œuvre 
des documents inédits, par exemple pour Fleurieu, La Caille, Navarre, etc. ; 
d’autres fois il écrit l'histoire de questions importantes, comme les travaux de 
Laplace et Lavoisier en Météorologie, ou encore la naissance de la Météoro- 
logie dynamique avec Le Verricr, etc. D'autres fois encore M. Doublet a 
retrouvé, dans des manuscrits oubliés, des observationsimportantes, comme 
une liste de tremblements de terre observés dans notre Sud-Ouest par les 
frères Sarrau. Enfin il est sur le point de publier d’autres.travaux analogues, 
dont la guerre a interrompu l'impression et dont l'intérêt serait accru si, 
comme nous le souhaitons, leur auteur pouvait les réunir en volume avec 
les précédents. 

Pour récompenser ce labeur soutenu et encourager M. Dousrer, votre 
Commission vous propose de lui attribuer une mention, et émet le vœu 
qu’il y soit joint une somme de 500". 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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MÉDAILLES. 


MÉDAILLE BERTHELOT. 
(Commissaires : MM. Camille Jordan, d’Arsonval, A. Lacroix; 


G. Darboux, rapporteur.) 


La Médaille Berthelot est décernée à : 
M. Pauz LemouLr, lauréat du prix Jecker ; 

M. Arexanpre Hérerr, lauréat du prix Montyon des Arts insalubres ; 
M. ÉvouarD Bauer, lauréat du prix Houzeau. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX BORDIN. 
(Commissaires: MM. Edmond Perrier, Delage, Bouvier, Dastre, Henneguy, 
Marchal, Charles Richet.) 
L'Académie avait mis au concours la question suivante : 
Recherches relatives au déterminisme des sexes chez les animaux. 


Le prix n’est pas décerné. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


(Commissaires : MM. Jordan, d’Arsonval, A. Lacroix, Roux, NIRAINTE 
G. Darboux, rapporteur. ) 


Le prix est décerné à feu Henrt AmaGar, membre de l’Académie, pour 
) 
l’ensemble de son œuvre. 
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PRIX DU BARON DE JOEST. 


(Commissaires : MM. Jordan, Darboux, Boussinesq, Lippmann, Appell, 
Violle ; RASE Picard, rapporteur.) 


Votre Commission vous propose de décerner le prix à M. Enrw£sr 
Escrancox, professeur adjoint à la Faculté des sciences de Bordeaux, pour 
ses récherches sur les phénomènes sonorés produits par les éanons et 
les projectiles. 


PRIX HOULLEVIGUE. 
(Commissaires : MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, Guignard, 


Roux, Dastre, Termier; Bouvier, rapporteur.) 


Pôur bien connaître la biologie dés êtres vivants, il ne suffit pas d'étudier 
la flore et la faune dé nos pays : nous habitons des contrées où la tempéra- 
ture et le climat ont subi, dépuis les temps tertiaires, des modifications 
profondes, et comme l’obsérvait récemment M. Edmond Perrier, on est en 
droit de croire que les êtrés vivants des pays chauds ont conservé, bien plus 
que les nôtres, les habitudes et lé régime vital qui s'étaient établis aux 
époques anciennes. Ne fût-ce qu’à ce point dé vue, l'étude biologique de là 
faune et de la flore des pays chauds offre un intérêt primordial. Mais elle a 
encore d’autres portées : les êtres vivants de cés pays sont, pour la plupart, 
très différents des nôtres et tous les travaux qui les font connaître ajoutent 
des chapitres nouveaux à la biologie comparative; bien plus, ils jouent un 
grand rôle dans des contrées que notre déveleppemént colonial a mises 
en exploitation, et il y a liéu dé connaître les êtres qui peuvent être, pour 
nos industriels et nos agriculteurs, des ennemis ou des auxiliaires. 

Votre Commission a pénsé qu'il convenait de favoriser les recherches de 
cette nature; c’est pourquoi elle vous propose d'attribuer le prix Houlle- 
vigue à M. Evmoxp Borpacr, docteur ès sciences, chef de travaux bio- 
giques à la Sorbonne, qui a consacré une païtie de son éxisténce ét tout 
son labeur scientifique à l’étudé des animaux ét dés plantés de la Réunion. 


I. Durant son séjour dans l'ile, M. Bordage a soigneusement étudié les 
phénomènes d’autotomie et de régénération chez divers Arthropodés, chez 
les Insectes notamment. Parmi ces derniers, lés Orthoptères péntamèrés 
(Phasmides, Mantides et Blattides) ont surtout attiré son attention. Après 
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autotomie, les phénomènes de régénération des appendices se manifestent 
d'une façon très nette chez les Arthropodes étudiés, chez les Orthoptères 
pentamères en particulier, dont les membres régénérés offrent certains 
caractères spéciaux. Le plus remarquable de ces caractères, la tétramérie 
du tarse, correspond à la réapparition d’un type morphologique ancestral ; 
le regretté Giard fut très frappé par ce phénomène qu’il a désigné sous le 
nom de régénération hypotypique. 

Le processus histologique de la régénération est le même chez les repré- 
sentants des trois familles d'Orthoptères pentamères. Il y a concomitance 
des phénomènes d’histolyse et d’histogenèse; les premiers ayant pour but 
de faire disparaître les vieux tissus qui emplissent le moignon demeuré en 
place, tandis que l’histogenèse édifie les tissus, du membre de remplace- 
ment. Les phénomènes de la régénération ne se bornent donc pas ici à un 
simple bourgeonnement : il y a refonte ou remodelage plus ou moins com- 
plet des articles demeurés adhérents au corps. Récemment, M. Bordage à 
montré que la phagocytose joue un rôle très effacé dans l’histolyse des,tis- 
sus du moignon; par contre, la dégénérescence graisseuse et la dissolution 
humorale remplissent un rôle de première importance, Dans certains cas la 
dégénérescence graisseuse des muscles donne naissance à des nappes ou à 
des cordons adipeux qui paraissent devoir être conservés, ctqui ressemblent 
à s'y méprendre aux nappes et aux cordons du tissu adipeux, dont 1l faut 
chercher l’origine première dans certaines cellules mésodermiques embryon- 
naires. La transformation du tissu musculaire en tissu adipeux est vraisem- 
blablement opérée par une enzyme. De très belles microphotographies, 
reproduisant, sous forme de planches hors texte, les préparations histolo- 
giques de M. Bordage, montrent avec la plus grande netteté cette transfor- 
mation du tissu musculaire en tissu adipeux. Ces remarquables processus 
étaient inconnus jusqu'ici; leur intérêt dépasse de beaucoup le problème 
de la régénération, car ils présentent des ressemblances profondes avec 
ceux que l’on observe dans la métamorphose des Insectes. 


. IT. Pendant son séjour à la Réunion, M. Bordage a étudié lés mutations 
de certains Crustacés décapodes appartenant à la famille des Atyidés. Au 
cours de recherches de systématique effectuées sur ces Crevettes d’eau 
douce, je fus conduit à penser que les Orëmunnia devaient donner naissance, 
par mutation évolutive, à des Atya, c’est-à-dire à des Crustacés dont ils 
diffèrent étrangement par la forme des pinces. M. Bordage a pu vérifier, 
au moyen d’élevages, le bien-fondé de cette hypothèse. Les femelles d’Ort- 
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mannia Alluaudi donnent non seulement des jeunes semblables à elles- 
mêmes, mais encore des dtya serrata. Ces dernières, de leur côté, ne 
donnent que des Atya. 

Une élégante expérience de M. Bordage vient en quelque sorte com- 
pléter la démonstration. Après amputation d’un chélipède d’Atya serrata, 
la régénération reproduit une pince construite sur le type oritmannien, 
c'est-à-dire non fendue jusqu’à la base. Cette curieuse particularité persiste 
jusqu'à la première mue venant après la mutilation. Après cette mue, la 
pince est du type atyen, et par suite fendue jusqu’à la base. On a ici une 
régénération hypotypique au sens où l’entendait Giard, c’est-à- dire une 
régénération à caractère ancestral. 


IT. M. Bordage a étudié les mœurs très intéressantes de sept Hymé- 
noptères exotiques de la famille des Sphégides, dont l’un représente une 
espèce nouvelle (Passalæcus dorsals): Il a conçu et mis à exécution tout 
un plan d'expériences ingénieuses pour suivre les manifestations de 
Pinstinct. Il a cherché aussi quels étaient les parasites et les inquilines 
habitant les nids de ces Sphégides. Au nombre de ceux-ci se trouve xn 
curieux Uropodide que le D' Oudemans (d’Arnhem, Hollande) a décrit 
sous le nom de Ciliba Bordagei. D’autres Hyménoptères (Chrysis lusca, 
Evania Desjardinsu, Coquerelia insidiosa, Apis unicolor, etc.) ont été l’objet 
de patientes observations de la part de M. Bordage, ainsi que différents 
Orthoptères, parmi lesquels nous citerons une Blatte, le Panchlora 
maderæ, qui est vivipare et, par suite, ne fabrique pas d’oothèque. 


IV. M. Bordage a été amené à étudier les insectes nuisibles aux princi- 
pales cultures des pays chauds (Canne à sucre, Caféier, Vanillier, etc.). 
Parmi ces insectes figurent quelques espèces nouvelles. Il était intéressant 
de rechercher quels étaient les inscetes utiles limitant le nombre de ces 
ennemis des plantations dans notre colonie. Des Ichneumonides détruisent 
une grande quantité de chenilles ou borers de la Canne à sucre. Les minus- 
cules chenilles de l'Élachiste et de la Gracilaire, qui minent la feuille du 
Cafdicr, sont parasitées par un Chalcidien, l’Eulophus borbonicus Giard, 
ct par un Braconide, l’Apanteles Bordagei Giard. Quant aux trois espèces 
d’Acridiens qui, certaines années, © causent des dégâts assez sensibles dans 
les champs de Canne à sucre, leur principal ennemi est un Diptère, 
l'Anthomyia rubrofasciata. 


| Y. A la Réunion, M: Bordage a eu l’occasion d'entreprendre quelques 
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recherches de biologie végétale. Voici les résultats les plus remarquables 
auxquels il est arrivé. 

Ses expériences sur le Papayer, arbre dioïque, lui ont montré qu'il est 
possible de provoquer des variations sexuelles chez ce végétal. En section- 
nant la partie terminale de la tige, on peut transformer le Papayer mâle, 
dont les fleurs, petites et stériles, sont disposées en longues grappes pen- 
dantes, en un Papayer femelle, dont les fleurs, très grandes et sessiles, 
possèdent un ovaire qui se développe en un énorme fruit. M. Bordage a 
indiqué quelles sont, à son avis, les phénomènes physiologiques, consé- 
cutifs à la mutilation, qui produisent le changement sexuel. Le D' Edouard 
Heckel, à Marseille, et M. J. Jorns, à Porto-Rico, ont expérimenté avec le 
même succès sur le végétal en question. Enfin, tout récemment, M. J.-E. 
Higgins a exposé, dans The Journal of Heredity (Washington, mai 1916), 
les résultats identiques auxquels il est arrivé. Ces trois auteurs ne semblent 
pas avoir eu connaissance des expériences antérieures de M. Bordage, à qui 
toute priorité revient incontestablement. 

Je citerai maintenant les observations et les expériences relatives au 
Pécher. Cet arbre, introduit à la Réunion, y est devenu un végétal à feuil- 
lage subpersistant. M. Bordage a constaté que ce caractère est héréditaire. 
De jeunes Pêchers, nés de noyaux de fruits récoltés dans l’ile, ne perdent, 
chaque année, qu’une partie de leur feuillage. Par contre, les jeunes Pêchers, 
nés de noyaux importés d'Europe, se dépouillent entièrement. Nous avons 
donc ici un exemple d’hérédité de caractère acquis venant à l’encontre des 
idées de Weismann sur la façon dont doivent se comporter les arbres frui- 
tiers importés d'Europe dans les pays chauds. A propos de cet exemple, je 
dirai, en passant, que M. Bordage ne croit pas à l’existence d'une fosse pro- 
fonde entre la variation lente et la variation brusque, entre la fluctuation et 
la mutation, en quoi il partage les idées de plusieurs biologistes, et notam- 
ment de M. Lameere. 

Après avoir étudié les modifications du rythme foliaire chez des arbres 
importés de différents pays à la Réunion, M. Bordage a fait des recherches 
sur l'influence que peut avoir sur ce rythme l’antagonisme qui règne entre 
la croissance et la genèse sexuelle, ou, si l’on préfère, entre le bourgeon 
foliaire et le bourgeon floral, antagonisme si nettenient mis en lumière par 
Herbert Spencer dans ses Principes de Biologie. Il est ainsi arrivé à des con- 
clusions très intéressantes. 

Enfin, M. Bordage a recherché les causes d’un curieux phénomène : le 
départ de la végétation (foliaison et floraison) se produisant quelquefois au 
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moment de l’année où règne la plus grande sécheresse. Dans les pays 
chauds, le départ de la végétation semble, dans nombre de cas, être com- 
mandé par une élévation de température accompagnée des pluies du début 
de la saison chaude et humide. Il existe cependant une quantité notable de 
végétaux, les uns à feuillage caduc, les autres à feuillage persistant, qui 
émettent des feuilles nouvelles même pendant la saison où la température 
atteint son minimum, et souvent au cours d’une période de sécheresse pro- 
longée. Les observations de M. Bordage tendent à prouver que l'émission 
de fleurs et de feuilles nouvelles en la saison de l’année qui paraît le plus 
défavorable, est provoquée par les écarts de grande amplitude qui se mani- 
festent entre les températures extrèmes des journées vers la fin de la 
période de sécheresse. Ces écarts très marqués causeraient une série-de 
contractions et de dilatations très prononcées des gaz et de la vapeur d’eau 
contenus dans les vaisseaux conducteurs presque vides de sève. Cette série 
de contractions et de dilatations, après avoir détaché les cals qui ob- 
struaient les vaisseaux libériens, déterminerait, par une sorte d'aspiration, 
l’amorçage du système compliqué de siphons représenté par l'ensemble des 
vaisseaux conducteurs. | 

Toutes les recherches de M. Bordage ont été faites ou commencées à 
la Réunion, où il avait été appelé à la direction du Musée de Saint-Denis. 
On devrait être reconnaissant aux hommes de science qui vont travailler au 
loin pour la Patrie; mais, pour eux, les années coloniales ne comptent pas 
double et M. Bordage en fit durement l'épreuve. Des raisons locales firent 
supprimer momentanément la direction du Musée, et M. Bordage revint 
en France sans situation aucune, après avoir consacré deux lustres de 
labeur dans la colonie où on l’avait appelé. Sans notre confrère Giard, qui 
estimait hautement la grande originalité de ses travaux, et qui lui offrit un 
emploi dans son laboratoire, M. Bordage se trouvait complètement désem- 
paré; aujourd’hui encore, il pâtit de l'avance que d’autres, restés sur place, 
ont gagné sur lui et n’occupe pas la situation qu'il mérite. 

Il faut remonter ce courant fächeux, et encourager les hommes de 
science qui vont exercer au loin leurs talents; M. Borpace est l’un de ces 
hommes, et c'est pourquoi nous vous proposons de lui attribuer le prix 
Houllevigue. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 
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PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : Armand (rautier, Edmond Perrier, Guignard, Müntz, 
Roux, Bouvier, Termier.) 


Le prix n’est pas décerne. 


PRIX HENRI DE PARVILLE. 


(Ouvrages de Sciences.) 


(Commissaires : MM. Jordan, d'Arsonval, Armand Gautier, Carnot; 
Darboux, A. Lacroix et Emile Picard, rapporteurs.) 


Votre Commission vous propose de décerner : 


Un prix de mille francs à M. Aucusre Barsev, expert forestier à Mont- 
cherand-sur-Orbe (Suisse), pour son Ouvrage intitulé : Trarté d’Entomo- 
logte forestière ; 

Un prix de cinq cents francs à M. Louis RAvExEAU, secrétaire des 47nales 
de Géographie, pour sa Bibliographie géographique annuelle ; 

Un prix de cing cents francs à M. Danez BerreT, pour son Ouvrage 
intitulé : La mer et l’homme; 

Un prix de cinq cents francs à M. E. Monrortor, inspecteur des Postes 
et Télégraphes, pour son Ouvrage intitulé : La technique télégraphique en 
France depuis l'origine. F 


Rapport de M. À. Lacroix sur M. AUGUSTE BARBEY. 


M. Aveusre Barsey, expert forestier à Montcherand, canton de Vaud, 
et correspondantétranger de l’Académie d'Agriculture de France, s’occupe 
depuis longtemps de la biologie des insectes sylvicoles ; aux qualités d’un 
excellent observateur, il joint celles d’un savant praticien, connaissant à 
fond, pour les avoir étudiées dans la nature et aussi dans les principales 
écoles forestières de l’Europe, les méthodes de protection qui doivent être 
employées contre les insectes ravageurs. 

Malgré l'importance des dommages causés par ces bestioles et la per- 
pétuelle menace qu'elles représentent pour le reboisement, il n’existait 
aucun Traité écrit en langue française, mettant à la portée des forestiers 
les notions nécessaires pour reconnaître les ennemis contre lesquels les 
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arbres doivent être défendus, aussi bien que les méthodes permettant de 
les combattre. Le Traité d'Entomologie forestière de M. Barbey est venu 
combler cette lacune regrettable (1913) et le grand succès obtenu par cet 
excellent Ouvrage de vulgarisation scientifique montre le rôle utile qu’il 
est appelé à jouer et qu'il joue déjà. 

Tout en tenant compte de ce qui a été ultérieurement publié sur cette 
question, l’auteur a fait une œuvre originale, essentiellement basée sur 
ses observations personnelles, sur l’étude des collections qu'il a recueillies 
lui-même, illustrée par ses propres photographies. 

Ce sujet spécial est présenté d’une façon attrayante, accessible à tous 
el contribuera aussi à développer le goût de l’histoire naturelle non seule- 
ment chez les forestiers, mais encore dans le grand public qui s'intéresse 
aux maladies des arbres qu'il aime et qu’il voit parfois souffrir sous ses 
yeux. 

En proposant à l'Académie d’attribuer un prix H. de Parville de 
mille francs à M. Aueusre Bargey, la Commission est heureuse, en outre, 
dans les circonstances actuelles, de donner une marque d’estime à un 
Suisse romand qui a prodigué des preuves de sympathie à notre pays et 
a publié à Paris son Ouvrage destiné à rendre de grands services pour la 
conservation et la protection de nos forêts, l’une des ressources de notre 
richesse nationale. | 


Rapport de M. À. Lacroix sur M. Louis RAvENEAU. 


M. Louis RavenEau a entrepris en 1891 la publication dans les Annales 
de Géographie d’une bibliographie destinée à mettre sous les yeux des 
lecteurs français le tableau de la production géographique mondiale de 
l’année courante, tableau systématiquement classé et suivi pour chaque 
article d’une très courte analyse donnant en quelques mots ce qu’il présente 
d’essentiel. Des tables d’auteurs fort complètes rendent faciles les 


recherches. 

Peu à peu le cadre s’est élargi, M. Raveneau a dû faire appel à un 
nombre de plus en plus grand de collaborateurs en même temps que le 
voluine annuel prenait des dimensions de plus en plus considérables. C'est 
ainsi que le Tome 23-24, correspondant aux années 1913-1914; réunies pour 
la cause que l’on sait, ne comprend pas moins de 576 pages in-8, dans 
lesquelles sont analysés 1772 livrés ou mémoires. 21 860 articles ont êlé 
ainsi passés en revue depuis l’origine de la publication. 

Cette œuvre est à la fois un travail d'érudition indispensable à quiconque 
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s'occupe de géographie et des nombreuses sciences qui y touchent, mais 
c'est aussi une entreprise française de haute vulgarisation, rendant sé 
sibles pour le plus grand nombre une foule d'Ouvrages qu'il a intérêt à 
connaître et qu’il ne trouverait sans elle que dans des publications étran- 
gères. | 

Pour toutes ces raisons, la Commission propose à l'Académie de donner 
à M. Raveweau une marque d'estime et de sympathie sous la forme d'un 
prix H. de Parville de cinq cents francs. 


Rapport de M. G. Darsoux sur l'Ouvrage de M. Daxier BeLcer, 1rutule : 
« La mer et l’homme ». 


Ce Livre traite de différentes questions intéressant la mer et la navi- 
gation, les plantes et les animaux marins, les pêches maritimes, le navire 
moderne, les phares, les ports, la télégraphie, ete. Écrit avec beaucoup de 
netteté, il répond bien aux conditions que l'on doit réclamer pour un 
Ouvrage de vulgarisation scientifique, et la Commission propose à l’Aca- 
démie de lui attribuer sur les fonds de Parville un prix de cinq cents francs. 


Rapport de M. Évise Picanb sur l’Ouvrage de M. E. Moxrorior.. 


Un prix de cinq cents francs est accordé à M. E. Moxrortor, inspecteur 
des Postes et Télégraphes, pour son Ouvrage La Technique télégraphique en 
France depuis l’origine. L'auteur s’est surtout proposé de faire connaître le 
rôle important joué par les savants et inventeurs français dans le dévelop- 
pement de la télégraphie. Il y a pleinement réussi dans des analyses suc- 
cinctes mais précises, où il retrace l’histoire de la télégraphie depuis les 
premiers essais de Chappe en télégraphie aérienne jusqu'aux travaux les 
plus récents sur la télégraphie sans fil. 


L'Académie adopte Les propositions de la Commission. 


PRIX LONCHAMPT. 


(Commissaires : MM. Chauveau, Edmond Perrier, Guignard, Roux, 
Laveran, Mangin; Dastre et Maquenne, rapporteurs.) . 


La Commission propose de décerner : 


Un prix de deux mille cinq cents francs à M'e Tuérèse Roserr, docteur 
ès sciences naturelles, professeur au Lycée de garçons de Grenoble; 
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Un prix de quinze cents francs au D' H. Busquer, professeur agrégé à 
la Faculté de Médecine de Nancy. 


Rapport de M. L. MaqQuenxe sur les travaux de M Tnérèse Rortrr. 


L'action qu'exercent les matières minérales sur les plantes a déjà fait 
l’objet d’un grand nombre de travaux, mais la plupart de ces recherches 
ont trait, soit à la détermination de la limite de toxicité des sels de métaux 
lourds, soit à l’étude des effets produits à doses infinitésimales par certains 
corps, tels que le manganèse, le zinc, l'aluminium, leplomb, etc. On ne s’est 
encore que très peu préoccupé de l’action élective des substances alimen- 
taires ou indispensables à l’évolution végétale, comme les sels de potas- 
sium, de calcium et de magnésium; en ce qui concerne ces deux derniers 
métaux, les indications relatives à leurs proportions les plus avantageuses 
sont même assez confuses et l’on n’est pas fixé sur le point de savoir si le 
calcium est nécessaire aux cryptogames aussi bien qu'aux phanérogames. 

C’est cette étude de l’action du calcium que M'e Tu. Roserr, élève de 
l’École Normale supérieure et agrégée de l'Université, a reprise et exposée 
dans sa Thèse pour le doctorat. 

Le travail de M'e Robert se fait d’abord remarquer par le choix judi- 
cieux des méthodes d’expérimentation et le soin avec lequel l’auteur 
s'efforce d’écarter toutes les causes d'erreurs possibles. Les cultures sont 
faites dans des solutions nourricières préparées avec des produits purs et 
de l’eau rèdistillée dans des appareils de verre, pour se mettre à l’abri des 
traces de cuivre que renferme presque toujours l’eau distillée commerciale. 
Cette dernière précaution a d'ailleurs été déjà recommandée par diffé- 
rentes personnes. 

Les cultures partent de graines et ne sont guère prolongées plus de deux 
semaines : il s’agit donc de germination plutôt que de végétation propre- 
ment dite. Les semences sont stérilisées et les liqueurs nourricières pré- 
parées aseptiquement : on mesure l’allongement des jeunes plantes, ainsi 
que leur poids sec et, s’il y a lieu, on dose le calcium absorbé. 

Examinant d’abord les Mucédinées, M'e Robert reconnaît, ainsi du 
reste qu'on l'avait dit avant elle, que le calcium n’exerce aucune action 
sur l’Aspergillus niger, jusqu’à la dose de 1# par litre où il devient toxique ; 
l'augmentation de poids, toujours très faible, que détermine l'addition de 
calcium aux solutions nutritives, est uniquement due à la formation d’oxa- 
late de chaux; particulièrement sensible quand il ÿ a autolyse, par défaut 
d'alimentation ou toute autre cause. 
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Le Penicillium glaucum se comporte de même, bien qu’on ait dit le con- 
traire: en réalité il ne diffère de l’Aspergillus qu’en ce que, sécrétant moins 
d'acide oxalique, il absorbe moins de calcium. Les champignons inférieurs 
ne semblent donc pas avoir besoin de chaux pour se développer, et cette 
substance n’exerce pas, à leur égard, l’action antitoxique qu'elle possède 
vis-à-vis des phanérogames. r 

Tout autre est l’action des sels de calcium sur les végétaux supérieurs : 
absolument indispensables à l’évolution de la plante, ils sont en outre 
capables de neutraliser l'influence fâcheuse de matières telles que les com- 
posés du potassium, de l’'ammonium ou du magnésium, qui se montrent 
toxiques quand ils sont employés seuls, et même, dans une certaine 
mesure, celle des poisons violents comme le cuivre. 

La tolérance des plantes supérieures pour les sels de calcium est consi- 
sidérable, pouvant s'étendre pour le blé à des solutions renfermant 
jusqu'à 10 et 208 par litre de chlorure Ca CP. Elle est d’ailleurs variable 
avec les espèces : le lupin jaune et en général les plantes calcifuges ne sup- 
portent sans dommage que des doses assez faibles de calcium, 25 à 55 seule- 
ment par litre de solution. Les cendres de ces végétaux renferment cepen- 
dant autant de chaux, quelquefois même davantage, que celles des espèces 
calcicoles. 

M'e Robert en déduit que les plantes dites calcifuges sont douées 
vis-à-vis du calcium d’une faculté d’assimilätion supérieure à ‘celle des 
plantes calcicoles et que c’est à cause de cette faculté que la chaux, en 
s'accumulant outre mesure dans leurs tissus, leur devient nuisible dès que 
le milieu où elles se développent en renferme une trop forte proportion. 
C’est là une conclusion des plus intéressantes, qui découle nettement de 
toutes les observations faites par l’auteur de cet important Mémoire. 

Aussi la Commission propose-t-elle à l’Académie de vouloir bien sanc- 
tionner cet ensemble de recherches en attribuant à M'e'Fnérèse Rogerr la 
somme de deux mille cinq cents francs sur le prix Lonchampt. 


| Rapport de M. Dasrre sur les travaux de M. Busourr. 


M. Busqurr, professeur agrègé à la Faculté de Médecine de Nancy, a 


présenté au concours du prix Lonchampt un ensemhle de recherches d’ordre 
physiologique etpharmacodynamique, poursuivies depuis plusieurs années. 
La Commission a plus particulièrement retenu la série d’études publiées en 
collaboration avec V. Pachon sur « Le calcium, condition chimique néces- 
saire de l'inhibition cardiaque ». | 
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Les auteurs ont constaté que le phénomène de l'arrêt du cœur par exci- 
tation du nerf vague ou du sinus veineux ne peut pas se produire dans une 
atmosphère liquide constituée par des solutions isotoniques de sels de 
sodium circulant artificiellement à travers le cœur. Cet appareil nerveux 
d'arrêt du cœur fonctionne, au contraire, dès qu'il y a dans le liquide des 
proportions, fussent-elles infimes, de calcium, sous forme de sels solubles 
quelconques. Les solutions sodiques ne contenant point de calcium (et 
d’ailleurs compatibles avec le fonctionnement du cœur, à la réserve de 
l'appareil d'arrêt) n’exercent leur action que pendant leur passage dans le 
cœur :. l'effet ne survit pas: à l'irrigation. L'appareil cardio-inhibiteur 
reprend son fonctionnement dès qu'on ajoute à la solution du calcium sous 
forme de sels ou des substances telles que la gomme, la gélatine, ou des 
extraits d'organes, riches en calcium. | 

Le calcium, déjà indiqué comme agent modérateur d’activité cellulaire 
par Ji Loeb et L. Sabbatani, est donc, en plus, la condition spécifique de 
l’activité de l’appareil nerveux modérateur cardiaque. 

Les auteurs ont vu, en outre, que les différents sels de sodium sont 
toxiques, vis-à-vis de l'appareil cardio-inhibiteur, en tant qu'ils sont des 
précipitants du calcium. 

Dans une autre série de recherches M. Busquet constate la grande toxi- 
cité sur le cœur des phosphates di- et trisodique qui se manifeste par l'arrêt 
brusque du cœur (étudié isolément). Cette action est due à un mécanisme 
décalcifiant. La décalcification est un processus toxique cardiaque. Enfin le 
raléntissement du cœur pendant la phase d'expiration, phénomène qui 
s'exerce par l'intermédiaire de l’appareil cardio-iuhibiteur, est considé- 
rablement exagéré par les sels de calcium. 

M. Busquetest l’auteur d’autres recherches intéressantes sur la fibrillation 
expérimentale du cœur, sur l’action physiologique de l'or colloïdal, ainsi 
que de diverses substances médicamenteuses. 

- C’est l’ensemble de ces travaux que la Commission propose à l’Académie 
de récompenser en attribuant à M. Busquer quinze cents francs sur le 
prix Lonchampt. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 
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PRIX WILDE. 


(Commissaires : MM. Darboux, Grandidier, Lippmann, Émile Picard, 
Guignard, Violle; A. Lacroix, rapporteur.) 


Votre Commission vous propose d'attribuer : 


Un prix de deux mille francs à M. Maxsuy, peléontbligire du Service 
géologique de l’Indo-Chine, pour l'ensemble de ses travaux. 

Un prix de deux mille francs à M. le D'K. Garriçou, professeur adjoint 
à la Faculté de Médecine de Toulouse, pour l’ensemble de ses travaux. 


Rapport sur les travaux de M. Maxsuxy. 


Les travaux de M. Maxsuyr sont tous consacrés à l'étude de la 
faune paléozoïque de notre grande colonie d'Extrême-Orient. Depuis 
quinze ans, M. Mansuy s’est exclusivement consacré à cette tâche. Tout 
d’abord collaborateur de M. Lantenoïis dans l'exploration du Yunnan, il a 
parcouru seul le nord du Tonkin, le Laos, puis, à partir de 1909, il est 
devenu pour l'exploration du Yunnan le dévoué collaborateur de M. Deprat, 
directeur du Service géologique : l’étude du Yunnan oriental résultant de 
celte dernière collaboration a été ed te il y a quelques années, par 
le prix Tchihatchef. 

M. Mansuy s'est consacré tout particulièrement à l'étude et à la des- 
cription des fossiles recueillis par lui-même ou par ses collègues d'Hanoï. 

Il a publié successivement dans les Mémoires du Service géologique de 
l’Indo-Chine les œuvres suivantes richement illustrées : 


Les résultats paléontologiques de la mission du Laos (9 planches in- Fur 

La Paléontologie du Yunnan oriental (25 planches); - 

Une série de Contributions à la Paléontolo gte de l’Annam, du Tonkin et de 
P'Indo-Chine (15 planches); | _ 

La première partie d’une Description monographique de la faune des 
calcaires à Productus (13 planches). Malgré les difficultés de l'heure 
présente, la deuxième partie, accompagnée, elle aussi, de nombreuses 
planches, est à peu près achevée et va paraître incessamment. 


Les êtres paléozoïques que M. Mansuy a étudiés plus spécialement sont 
du plus haut inténét eten grande partie nouveaux pour la Science; on lui 
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doit la découverte du Cambrien. présentant des affinités américaines, 
tandis que cértaines faunes du Déoilh: rappellent celles d'Europe. L 
monographie en cours du publication montre bien le grand développe- 
ment des faunes carbonifériennes et permiennes dans le sud-est de l'Asie. 

M. Mansuyÿ n’a pas négligé les formations plus récentes; il nous a fait 
connaître une importante faune triasique, prolotigenient de celle de l’'Hima- 
laya, et a publié d'intéressantes, contributions à l'anthropologie de l’Indo- 
Chine. 

Par ses soins, une magnifique collection paléontologique indo-chinoise 
a été organisée dans un bâtiment consacré Spécialement à cet effet; elle 
constitue un puissant instrument dé travail pour tous ceux qui veulent ou 
voudront étudier la constitution du sol de l’Indo-Chine et de la Chine 
méridionale. 

M. Mansuy a sauvé de la destruction les documents accumulés par 
l’ancienne Mission scientifique permanente de l’Indo-Chine; il les a classés, 
les a complétés par ses propres récoltes et a jeté ainsi le fondement du 
Musée d'Histoire naturelle d'Hanoï. 

Le caractère de M. Mansuy est à la hauteur de sa science; c’est un auto- 
didacte dont la remarquable énergie attiré la sympathie. Ode manuel 
dans sa jeunèésse, il à acquis à force de travail ét de persévérance une forte 
instruction; passionné pour l’histoire naturelle, il consacrait jadis tout le 
temps qu'il pouvait dérober à son labeur journalier à Hs les car- 
rières des environs de Paris pour ÿ recueillir des fossiles, à fréquenter les 
cours publics du soir et lés laboratoires où il a conquis dé solides amitiés. 
Engagé en 1901 comme géologue par le gouvernement de l’Indo-Chine, il 
n’a depuis lors quitté la colonie que pour trois courts séjours en France, 
consacrés à des recherches comparatives dans les collections de Paris. 

En attribuant un prix Wilde de deux mille francs à M. Mansuy, l’Aca- 
démie honorera donc une existence laborieuse et utile. Elle donnera aussi, 
én sa personne, une marque d'estime et de sympathie à ceux qui, loin de la 
mére patrie, travaillent noblement à sa grandeur en même témps qu ’au 
ÉEyYÉloppenENt & la Science. | 


Rapport sur M. le D' Gausyron. 


La longue carrière du D' Éretou s’est déroulée entièrement dans sa 
province : natale, où il a trouvé le sujet de très nombr euses publications dont 


la première date de 1857. Il 4 touché à de nombreux sujets, mais il s’est 


plus spécialement consacré à l’hydrologie considérée aux points de vue 
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géologique, chimique et médical. Les Pyrénées constituent à cet égard ut 
incomparable champ d'étude; il n’est guère de stalion thermale de la 
chaîne — et elles sont nombreuses — qui n’ait été minutieusement étudiée 
sur place par M. Garriéou et dont il n’ait analysé les eaux. |; 

Il a jadis inauguré un enscignement de l’hydrologie à la Faculté de 
Médecine de Toulouse, où il professe encore, malgré ses 81 ans. 

Ses recherches sur la géologie de l'Ariège, ses fouilles des cavernes à 
ossements et d'autres gisements préhistoriques pyrénéens lui ont permis 
de réunir des collections dont il a fait cadeau àla ville de Foix et qui, à 
elles seules, constituent le Musée d'Histoire naturelle de cette ville. 

C’est cette vie de travail, cette continuité de l'effort poursuivi en dehors 
de Paris que la Commission propose à l’Académie de récompenser par un 
prix Wilde de deux mille francs. ù 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


PRIX CAMÉRÉ. 


(Commissaires : MM. Marcel Deprez, Carnot, Humbert, Vieille, 
Le Chatelier, Carpentier; Lecornu, rapporteur.) 


M. Frevssiver, ingénieur des Ponts et Chaussées à Moulins, a construit, 
dans les environs de cette ville, plusieurs ouvrages pour l’exécution 
desquels il a imaginé des procédés remarquables, L'un de ces procédés 
consiste dans l’emploi de béton à armature cellulaire. L'armature métal- 
lique est constituée, ainsi que l'indique son-nom, par un quadrillage de fils 
d’acier formant des mailles parallélépipédiques qu’on remplit de béton. Ce 
système permet d'exercer, à travers les mailles, une compression énergique 
du béton et d’obtenir ainsi une résistance très élevée. Une autre innovation 
concerne la réalisation d’articulations dans les voüûtes en béton armé : au 
point d’articulation, on divise l'épaisseur de la voûte en trois parties; la 
partie voisine de l’intrados est interrompue par un joint de, om et de 
même la partie voisine de l’extrados; la partie intermédiaire assure ainsi 
à elle seule la continuité de la voûte : l’armature cellulaire dont elle est 
pourvue lui permet de résister à la forte pression qui lui est imposée, Une 
articulation de ce genre supporte sans détérioration des flexions alternées ; 
le béton enserré dans Le réseau d'acier se comporte un peu commeun liquide 
placé dans un sac inextensible, M. Freyssinet a également mis en pratique 
la mise en charge d’une voûte par compression tangentielle, avant démon- 
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tage du cintre, Au pont du Veurdre sur l'Allier, par exemple, construit 
en 1910, l'articulation de clef, en acier moulé, était formée de quatre 
tronçons de go°", laissant entre eux trois intérvalles occupés chacun par 
un vérin agissant horizontalement entre des plaques d’acier, de 4°" d’épais- 
seur, RES de masses de bêton armées cellulairement. La poussée 
des vérins produisit des vides qu’on combla ensuite par des paquets de 
feuilles d'acier et de ciment. Ce procédé de décintrement présente plusieurs 
avantages : il simplifie l'établissement du cintre, il permet de régler avec 
précision la forme de l’arc; enfin il laisse à l’ingénieur la faculté de fixer de 
la façon la plus convenable la position de la PA des pressions et l’inten- 
sité de la poussée. 

Cet ensemble de travaux recommande particulièrement M. Freyssiner 
pour l’obtention du prix Caméré, 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX GUSTAVE ROUX. 


(Commissaires : MM. Jordan, d’Arsonval, G. Darboux, Émile Picard, 
Edmond Perrier; A. Lacroix, rapporteur.) 

M. Micuez Loxécuausov, agrégé préparateur à l'École Normale, était 
parmi les jeunes géologues et pétrographes l’un de ceux sur lesquels il était 
permis de compter le plus. 

Initié par M. Léon B :rtrand à la tectonique des Pyrénées, il s'était pas- 
sionné pour cette admirable Chaîne de montagnes et s’était promis de 
consacrer à son étude sa carrière de géologue. Îl avait commencé avec 
succès. 

Les Comptes périls, le Bulletin de la Société géologique de France avaient 
reçu plusieurs Notes intéressantes de lui. Son principal travail est une Con- 
tribution à l'étude du métamorphisme des terrains secondaires daris les Pyré- 
nées orientales et ariégeoises, il forme le n° 131 du Bulletin de la Carte géo- 
logique; ce Mémoire lui avait valu le diplôme d’ Études supérieures à la 
Sorbonne et un prix de la Société géologique : son développement devait 
constituer sa Thèse de doctorat. 

Une des conclusions de cette étude m’ayant paru soulever quelques 
réserves, j'avais éngagé Shi ES à venir étudier dans mon labora- 
toire les nombreux matériaux que J ’ai recueillis sur cette même question 
‘et dont beaucoup sont restés inédits. Il s était rendu à cette invitation, 
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et c'est ainsi que, pendant un an et demi, il a travaillé à mes côtés. J’ai 
pu alors apprécier cette nature d'élite, éprise d'idées générales et puissam- 
ment aidée par une forte culture scientifique. 

La guerre est venu interrompre ses recherches. Mobilisé comme 
sergent, puis promu sous-lieutenant mitrailleur au: {14° d'infanterie, l 
$e distingua dans ces fonctions et obtint la croix de guerre, puis il partit 
pour Verdun. Le 5 août, il y tombait mortellement blessé. C’est une victime 
héroïque de plus à ajouter à la liste déjà si longue du Livre d’or de l’École 
Normale. 

Il a été l’objet de la citation suivante à l’ordre du jour de l’armée : 


… 


« Officier d'élite ayant toujours apporté dans l’accomplissement de ses 
fonctions le souci le plus scrupuleux du devoir. A été grièvement blessé 
alors qu’il travaillait depuis une heure sous un bombardement violent à 
installer ses mitrailleuses dans une position difficile. » 


Longchambon laisse une toute jeune femme qu’il pensait avoir la joie 
d'associer à ses études. 

La Commission a été unanime à proposer l'attribution du prix Gustave 
Roux à M. Micuer Lonecuausox : elle propose en outre de prendre sur des 
disponibilités la somme nécessaire pour porter le prix à deux nulle francs. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


PRIX THORLET. 


(Commissaires : MM. Jordan, d'Arsonval, Darboux, Émile Picard, 
Edmond Perrier; A. Lacroix, rapporteur. ) oi? 


M. Thorlet a légué à l’Institut de France un revenu de 17600" destiné 
à la distribution de prix dé toute espèce : prix de vertu, prix d'encouragement 
pour des œuvres sociales ou d’érudition s'occupant d’hustoire ou d'art, en par- 
ticuler de peinture. La Commission administrative centrale à décidé que 
chacune des cinq Académies attribuerait un prix spécial sur ce fond 
commun; les quatre Académies, plus particulièrement visées par le texte 
du testament, disposeront de 4600! et l’Académie des Sciences de 1600f. 
C’est donc un prix de vertu que nous aurons désormais à décerner chaque 
année : par une décision récénte, l’Académie a confié à.sa Commission 
administrative le soin de lui faire des propositions pour ce nouveau prix. 
Nous vous demandons de le décerner à M. Anorpne Ricuarn. Le 

M. Richard a publié plusieurs Notes minéralogiques intéressantes, mais 
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sa vie a été surtout consacrée à l’éducation de nombreuses générations d’in- 
génieurs. Nommé en 1873 préparateur de Minéralogie à l'École nationale 
des Mines, il a été pendant 4o années le fidèle collaborateur de nos con- 
frères Mallard et Termier. Il a occupé la même situation à l’École des 
Ponts et Chaussées et à l’Institut agronomique; il est encore aujourd’hui 
répétiteur de Géologie et de Minéralogie à l’École centrale. Il a rempli ces 
fonctions avec autant de science que d'intelligence et avec un très grand 
dévouement pour les jeunes gens. 

Veuf de très bonne heure, M. Richard a élevé dans des conditions diffi- 
ciles une famille de sept enfants. Il a récemment donné à la Patrie le der- 
nier de ses fils, jeune officier, qui a contracté une maladie mortelle dans 
les tranchées de la Champagne. 

Vieux patriote lorrain, décoré de la Légion d'honneur en 1871, pour 
action d'éclat, alors qu’il servait comme simple garde mobile dans Phals- 
bourg assiégée, M. Richard a tenu, dès le début de la guerre, à se rendre 
utile et, sans vouloir accepter de rétribution, il a pendant une année assuré 
un service à la Bibliothèque de l’Institut. Aujourd'hui encore, il travaille 
au Catalogue des périodiques entrepris sous les auspices de l’Académie. 

La Commission a pensé que les mérites de M. Kicuarp étaient de ceux 
qui doivent être récompensés par le prix de vertu Thorlet et elle vous 
demande d'approuver sa proposition. | 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION LANNELONGUE. 


(Commissaires : MM. Jordan, d'Arsonval, A. Lacroix, Émile Picard, 
Edmond Perrier; G. Darboux, rapporteur.) 


Les arrérages de la fondation sont partagés entre M Cusco et Rück. 


PRIX LAPLACE ET RIVOT. 


Ces prix, réservés aux premiers élèves sortant de l'École Polytechnique, 
n’ont pu être décernés cette année. 
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FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 


————— 


FONDATION TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. Jordan, d'Arsonval, A. Lacroix, Émile Picard, 
Edmond Perrier; G. Darboux, rapporteur.) 


Une subvention de la valeur de rulle francs est attribuée à M. Cnarirs 
Frémoxr, chef des travaux pratiques à l’École nationale supérieure des 


Mines, pour ses recherches sur les déformations des métaux soumis à des 


efforts. 


FONDATION GEGNER. 


(Commissaires : MM. Jordan, d’Arsonval, A. Lacroix, Émile Picard, 
| Edmond Perrier; G. Darboux, rapporteur.) 


Un prix de deux mulle francs est déserné à M: A. Crau, membre 
adjoint du Bureau des Longitudes, attaché à l'Observatoire du parc de 
Montsouris. 

Un prix de deux mulle francs est décerné à M'° I. Loreyko, docteur en 
médecine, ancien chef de laboratoire à l'Université de Bruxelles. 


:  FONDATION JÉROME PONTH, 


(Commissaires: MM. Émile Picard, Bouvier, A. Lacroix, Mai neaes 
le prince Bonaparte, Villard; Guignard, rapporteur.) 


Les explorations botaniques accomplies en Algérie, après la conquête, 
par Cosson etses collaborateurs, par Pomel et d’autres naturalistes, avaient 
déjà fourni, vers 1875, d’intéressants documents sur la végétation de cc 
pays. Mais ces matériaux, restés en partie inédits, ne pouvaient offrir qu’un 
inventaire incomplet de la flore qui caractérise chacune des régions très 
différentes dont il se compose. 


L'Algérie, en effet, est comme un tapis formé de pièces d’étoffe les plus 


nt tn tte ns 
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disparates : ici d’impénétrables forêts, là des surfaces absolument nues: 
près de régions très pluvieuses, des contrées désolées par la sécheresse; là 
des régions tempérées, ailleurs des pays torrides. Commencçant par un 
rivage tout européen, elle finit dans le mieux caractérisé des déserts. Deux 
grands bourrelets montagneux, courant parallèlement à la Méditerranée, 
forment une bordure littorale, le Tell, et une bordure saharienne, entre 
lesquels est comprise une longue terrasse, les Hauts-Plateaux ou région des 
steppes. 

C’est ce champ d'exploration, si vaste et si varié, que MM. Barranpier 
et Trasur, professeurs à la Faculté de Médecine d'Alger, ont entrepris, il 
ÿ a quarante ans, de parcourir en tous sens dans le but d'effectuer le dénom- 


-brement et d'établir la répartition des plantes qui peuplent ses plaines, ses 


montagnes et ses solitudes. 

Une telle étude était alors particulièrement ardue, en raison de l’exiguité 
des ressources locales, du manque d’herbiers généraux et de l'insuffisance 
des documents botaniques nécessaires dans ce genre de recherches. Indé- 
pendamment des difficultés et des fatigues des excursions lointaines, de 
l’insalubrité et de l'insécurité des régions à parcourir, la détermination des 
plantes fut souvent des plus pénibles, nécessitant de nombreuses corres- 
pondances et de fréquents voyages dans les centres scientifiques de la 
métropole et de l’étranger. Cependant, aucune de ces difficultés ne put 
arrêter MM. Battandier et Trabut dans la tâche qu'ils s'étaient imposée et 
qu'ils ont poursuivie avec une ténacité inlassable. 

En même temps qu’ils rassemblent les documents bibliographiques indis- 
pensables, ils commencent par se familiariser avec la flore des environs 
d'Alger; puis ils étendent leurs recherches à tout le nord de la province. 
Les montagnes surtout les attirent par la richesse de leur végétation; cer- 
taines d’entre elles, comme les Beni Sahlah de Blida, le Zaccar de Miliana, 
la Mouzaïa, sont visitées plus de vingt fois et en toute saison. Il en est de 
même pour les monts du Titteri, Médéa et le Nador, Ben Chicao, Aumale 
et le Dira, Bou-Saada, Teniet-el-Haad et sa forêt, les monts de Boghar et 
l’Ouarsenis. 

Des explorations multiples, organisées avec matériel de campement, 
pendant des périodes assez longues, leur permettent de parcourir toute la 
chaîne du Djurjura, la Kabylie et la région des Bibans. Puis vient le tour 
des Babors, des régions de Sétif, de Batna et de Lambèze, des monts Aurès, 
d'El Kantara, de Biskra et des Zibans. 

En 1891, ils étudient le nord de la province de Constantine, de Bougie à 
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la Calle, et retournent à plusieurs reprises dans cette province où fort peu 
de points ont échappé à leurs investigations. | | | q 

Plus tard, ils parcourent la province d’Oran depuis le littoral jusquik 
Colomb-Béchar, fouillant avec soin la région qui s'étend depuis Ténès et le 
Dabra jusqu’à Nemours, celle de Tlemcen et le cercle de Sebdou, la fron- 
tière du Maroc depuis Nemours jusqu’à El-Aricha, les régions de Figuig, 
Magenta, Saïda, Mascara, Tiaret, le plateau du Sersou, Frendah, Géry- 
ville, etc. | | 

Le prolongement, jusqu’à Colomb-Béchar, de la ligne du chemin de fer 
d'Arzew à Aïn-Sefra leur fournit le moyen d’étudier minutieusement Îles 
contrées si intéressantes qu’elle traverse. D'ailleurs, la mer d’Alfa et le Sud 
oranais avaient de bonne heure attiré leur attention, et l'étude en fut com- 
mencée par le D' Trabut au cours de son travail sur l’Alfa. L'une des 
expéditions les plus intéressantes des deux collaborateurs remonte à 1888 
et fut suivie de plusieurs autres, en particulier sur les montagnes de la fron- 
tière marocaine, où, jusque-là, aucun botaniste n’avait encore osé s’aven- 
turer. 

Sans allonger davantage la liste des principales régions que MM. Bat- 
tandier et Trabut ont parcourues en Algérie, nous ajouterons seulement 
qu'ils ont exploré aussi la Tunisie tout entière. 

C'est à peine s’il existe aujourd'hui dans notre colonie de l'Afrique du 
Nord quelques espèces connues qu'ils n’aient pas récoltées sur place, et 
grand est le nombre des espèces nouvelles dont ils ont enrichi la flore de 
cette contrée. Presque tous les botanistes qui se sont adonnés plus spécia- 
lement à l'étude détaillée de certaines régions ont eu recours à eux pour la 
détermination de leurs récoltes : souvent aussi leur connaïssance approfondie 
de cette flore a été mise à profit par les explorateurs du Sahara et du pays 
des Touaregs, par un grand nombre d'officiers français de l’extrême sud de 
l'Algérie et, dans ces derniers temps, par les explorateurs du Maroc. 

Les matériaux rassemblés par MM. Battandier et Trabut constituent 
la plus importante collection botanique du nord de l'Afrique. Elle leur a 
permis d'enrichir de beaucoup de types nouveaux l’herbier Cosson au 
Muséum national d'Histoire naturelle, l'herbier Boissier à Genève, 
l’herbier méditerranéen à Montpellier, ainsi que la plupart des grandes 
collections de l’Europe. Elle a en même temps servi de base aux Ouvrages 
suivants : Flore d’Alger (1884), Flore et Atlas de la Flore de l'A lgerie (1886- 
1595), Flore analytique et synoptique de l'Algérie et de la Tunisie (1902), 
Supplément aux Phanérogames de la Flore de l’ Algérie (1910), etc. 

Outre ces travaux descriptifs, qui constituent l'inventaire botanique de 
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toutes les régions algériennes, on pourrait mentionner aussi beaucoup 
d’autres publications dans lesquelles les auteurs ont eu surtout en vue le 
côté pratique des études de ce genre. Sous ce rapport, leur livre intitulé 
L'Algérie (1898), où se trouve exposé tout ce qui concerne l’histoire natu- 
relle de ce pays, est un Ouvrage de vulgarisation des plus intéressants. 

Pour faire bénéficier l’agriculture algérienne de toutes les applications 
de la botanique, M. Trabut organisait, en 1893, près la Direction de 
l’Agriculture de la colonie, un Service spécial, comprenant une station 
de 12" destinée à l'introduction des végétaux pouvant être utilisés en 
Algérie. Dans ce champ d'expériences, créé à Rouiba, l'étude des céréales, 
des plantes fourragères, des cultures maraîchères, fruitières et industrielles, 
a déjà donné des résultats pratiques nombreux et importants. Une nou- 
velle station ayant été organisée, en 1906, à Maison Carrée, la première fut 
dès lors affectée spécialement à la viticulture. Les études qui ont été 
entreprises, notamment sur les variétés et les méthodes rationnelles de 
culture des -orangers, ont contribué à l’extension prise depuis quelques 
années par les orangeries en Algérie. 

A la suite de la réorganisation des services agricoles de la Colonie, 
en 1914, des moyens d’action plus étendus et plus puissants ont été mis 
à la disposition du Service botanique, qui comprend aujourd’hui de nou- 
veaux champs d’expériences dans la provirce de Constantine, dans celle 
d'Oran, et auxquels doit s’ajouter une station saharienne, décidée en 
principe, en vue d'augmenter la production des oasis et d’obtenir une 
meilleure exploitation des dattiers. J 

Les études des deux savants botanistes d'Alger ont ainsi contribué dans 
une large mesure aux progrès de l'Agriculture dans la Colonie. En pré- 
sence de l'intérêt à la fois scientifique et pratique de leur œuvre commune, 
la Commission est unanime à proposer à l'Académie de décerner le prix 
Jérôme Ponti à MM. Barrannier et Trasur pour l’ensemble de leurs 
travaux botaniques sur l'Afrique du Nord. 


L'Académie adopte la proposition de la Commission. 


FONDATION HENRI BECQUEREL. 


(Commissaires : MM. Jordan, d’Arsonval, Darboux, A. Lacroix, Émile 
Picard, Edmond Perrier.) 


Les arrérages de la fondation ne sont pas attribués. 
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FONDS BONAPARTE. 


Rar»porr de la Commission char gée de proposer, pour l’année 1916, 
la répartition du Fonds Bonaparte. 


(Commissaires : M. le Prince Bonaparte, membre de droit, et MM. Jordan, 
président de l’Académie, Darboux, Violle, Hailer, A. Lacroix, Hamy, de 
Gramont; Gaston Bonnier, rapporteur.) 


La Commission a eu à examiner treize demandes de subventions. Elle 
vous propose d'accorder : 


Al 


1° Une somme de 4ooof à M. Cnarres ALrLuauD, voyageur-naturaliste 
du Muséum national d'Histoire naturelle, pour continuer la publication que 
le D'R. Jeannel, actuellement au front, et M. Alluaud ont entreprise sur 
les résultats scientifiques de trois explorations (de 1403 à 1912) en Afrique 
orientale, dont l’ensemble exige une somme de plus de 18 ooo'; 


2° Une somme de 2000f à M. Bonprorr, membre des Sociétés entomo- 
logiques de Belgique et de France, pour parcourir la France dans le but de 
recueillir les matériaux nécessaires à la constitution d’une faune des 
Fourmis françaises. Il n'existe encore aucun travail d'ensemble sur les 
Fourmis de France. Cette demande est appuyée par nos confrères 
MM. Bouvier et Marchal ; 


\ 


3° Une somme de 2500" à M. Pierre Lesace, professeur à la Faculté 
des Sciences de Rennes, pour continuer ses expériences sur les végétaux de 
la zone littorale, et en particulier des recherches sur la Transmissibilité des 
caractères acquis par les plantes arrosées à l’eau salée. Des expériences, 
exécutées en 1915, ont ouvert à l’auteur des voies intéressantes qui l’ont 
conduit à modifier l’ensemble des installations, ce qui nécessite des frais 
assez considérables. Cette demande est appuyée par notre confrère 
M. Gaston Bonnier ; 


4° Une somme de 3000! au Tounive-Cuus pe FRavce pour contribuer à 
l'établissement du nouveau Jardin botanique du Lautaret (Hautes-Alpes). 
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Cette installation constituera non seulement un jardin modèle avec collec- 
tion de plantes vivantes et arboretumn, mais comprendra aussi un laboratoire 
alpin et un musée. En outre, des places d'essais, situées à diverses alti- 
tudes, à diverses expositions, sur des terrains de composition naturelle - 
variée, seront annexées à celte installation. On expérimentera sur ces ter- 
rains les plantes fourragères pour la restauration des pelouses pastorales 
ainsi que pour la reconstitution du sol et le reboisement des régions élevées, 
et aussi pour la conservation de la flore alpestre; 


5° Une somme de 3000" à M. Camiire Sauvacrau, professeur à la 
Faculté des Sciences de Bordeaux, pour étendre aux espèces de L'aminaires 
de la Méditerranée et de la Manche les remarquables découvertes de: l’au- 
teur sur la fécondation et le développement, faites sur l’unique espèce de 
Laminaire qui croît dans le golfe de Gascogne. Cette demande est appuyée 
par nos confrères MM. Gaston Bonnier, Guignard et Mangin ; 


6° Une somme de 2000" à M. Eu. Vicouroux, professeur à la Faculté des 
Sciences de Bordeaux, pour contribuer à l’achat des appareils qui lui sont 
utiles pour continuer ses intéressantes recherches sur l’état du silicium 
dissous dans les métaux. Cette demande est appuyée par notre confrère 
M. Haller ; 


7°.Une somme de 2000" à M. le D' Raouz Bayeux, secrétaire de la 
Société des Observatoires du Mont-Blanc, pour l’aider à continuer ses 
recherches sur les effets physiologiques et la thérapeutique des injections 
hypodermiques d'oxygène gazeux. L'auteur se propose d'étudier expéri- 
mentalement l’action de l’oxygénation hypodermique sur les réactions 
défensives de l’organisme contre l’asphyxie et contre les infections. Cette 
demande est appuyée par notre confrère M. Roux : 


8° Une somme de 2000" au père Josepa Laïs, astronome chargé de la 
Carté du Ciel à l'Observatoire du Vatican, en vue de contribuer à la 
dépense des photogravures relatives à la Carte photographique du Ciel, les 
cuivres de ces photogravures devant être remis, comme précédemment, à 
l'Obsérvatoire de Paris, dont ils deviendront la propriété. Cette demande 
est appuyée par notre confrère M. Barllaud. 


En résumé, la Commission vous propose l'emploi suivant des sommes 
mises à la disposition de l’Académie par la générosité de notre confrère le 
Prince Bonaparte : 
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fr 


4 - M | CHARLRSGAÉLUAUD. ETS 4000 
M. RONDAOIR Ce 2 me ne 2 se Cesare ARS: 2000 
3, M PIERRE LESAGE NERO RER TARN A le > 500 
PORC UE FRANS RS Te re ee ee 3000 
NO MC MILLE Sauve. LU ORANGE, SR RAI 3000 
612M; B:-Vicounoux hr. noie inp last. 0} ACC AINSI. 26 2000 
Me lé DU RAGURERBAYEUX REP te da hr ia tiemor dE 2000 
8:-Le.P.TlosemelAis ee RE D ed ec 2000 


Soit un total de 20500 


A la suite de la distribution de 1915, il restait un reliquat de 25 500". 

La Commission avait donc à sa disposition une somme de 75 500". 

Si nos propositions sont acceptées, il restera en réserve une somme 
de 55 ovof. 


L'Académie adopte les propositions de la Commission. 


FONDATION LOUTREUIL. 


Rapport du Conseil de la Fondation Loutreuil. 


(Commissaires : MM. Jordan, Darboux, A. Lacroix, Le Chatelier, le prince 
Bonaparte ; Taiilé Picard, mel Haut) 

Nous avons l'honneur de faire connaître à l'Académie les décisions du 
Conseil de la Fondation Loutreuil. On se rappelle que, conformément à la 
volonté du donateur, les demandes de subvention sont examinées d'abord 
par un Comité consultatif, et ensuite par un Conseil formé de six membres 
de l’Académie, qui reçoit les propositions du Comité et prend les décisions 
définitives. 

Il a été décidé que les demandes seraient réparties en trois catégories. 
Nous allons indiquer les subventions accordées en nous reportant à à cette 
classification. , 
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Ï. — Demandes des établissements désignées par le testament. 


1° Muséum d'Histoire naturelle. — 2000f à M. le professeur Louis Route 
pour la continuation de ses recherches sur les poissons migrateurs de nos 
eaux marines et douces, en particulier des Salmonidés. 


10 000 pour la remise en état du Laboratoire maritime de l’ile de Tatihou 
à Saint-Vaast-La-Hougue; ce laboratoire a dès le début de la guerre été 
réquisitionné pour servir de camp de concentration, et une grande partie du 
matériel a été mise hors d'usage. 


2° Collège de France. — 700" à M. le professeur E. Gzey afin de compléter 
l'installation frigorifique pour laquelle une allocation lui a été déjà donnée 
l’an dernier. Cette somme est destinée à couvrir la plus-value occasionnée 
par les circonstances actuelles. 


4350"® à M. le professeur Naçgorre pour l'acquisition d'appareils lui 
permettant de poursuivre ses études sur la régénération des nerfs, études 
susceptibles d'importantes applications chirurgicales. 


4000! à M. l’abbé RousseLor en vue de continuer et de développer les 
expériences commencées par lui sur le repérage des pièces d’artillerie par le 
son. Les appareils à construire seront d’ailleurs utiles au laboratoire de 
phonétique expérimentale du Collège de France. 


3° Conseil central des Observatotres. — 15 ooof à l'Observatoire de Paris, 
pour l'amélioration des instruments d'astronomie appliqués à la détermi- 
nation de l'heure, D’après l’expérience acquise, on peut affirmer que la 
poursuite de la précision du centième de seconde n’est pas chimérique. La 
subvention permettra de commander un instrument des passages du type 
des instruments de longitude, mais plus grand et aussi perfectionné qu’il 
sera possible. 

1500® à l'Observatoire de Marseille pour assurer la publication du 
Journal des Observateurs, journal astronomique nouvellement créé, ayant 
pour objet de faire connaitre les éléments des orbites des petites planètes, 
ainsi que leurs éphémérides et les observations les concernant. 


4° École nationale vétérinaire d’Alfort. — 5000 à cette École pour l'achat 
d’un appareil à projections et à enregistrement cinématographiques, qui 
sera de grande utilité pour l'étude et la démonstration de divers mouve- 
ments à l’état normal ou pathologique. 
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° École nationale vétérinaire de Lyon. — 850" à M. le professeur CHARLES 
nee pour ses recherches sur le lait, nécessitant un réfractomètre de Féry 
et un appareil pour la mesure des résistances électriques. 

8oof à M. le professeur Fraxçois ! Muarexox pour acheter une balance de 
précision et une petite presse hydraulique, afin de poursuivre ses recherches 
sur la nutrition. 


6°. École nationale vétérinaire de Toulousé. — 5ooof à cette Ecole pour 
une installation radiologique destinée au diagnostic des maladies des 


animaux. 
IT. — Demandes des établissements appeles au Comité consultatif 
par le Président de l ‘Académie. 
1° Conservalotre des Arts et Métiers. — h4ooo" à M. le professeur Louis 


Brarivénem, pour la création d’une collection type de détermination et de 
classification des bois industriels employés dans l’industrie aéronautique, 
faisant connaître les divers éléments qui permettent de fixer la valeur com- 
merciale d’un bois. : 


5000" conditionnellement à M. le professeur James Daxrzer, destinés à la 
création d’un laboratoire pour l'essai des textiles, fils et tissus divers, sous 
la condition expresse que l'Union des Syndicats patronaux de l'Industrie 
textile fournisse la même somme pour cette création. 


4 


2° École nationale supérieure des Mines. — 10000" à cette École pour 
améliorer l'installation de ses laboratoires, particulièrement en ce qui 
concerne la machine motrice. 


3° Institut LE Font de Paris. — 2000® à M. Hexrr Cou pour l he 
d'appareils ne faisant pas partie du matériel ordinaire d’un laboratoire de 
Botanique (tubes à gaz carbonique, détendeurs et manomètres de haute 


précision, étuves pour culture), afin de continuer ses recherches sur F lés 
conditions I destruction de divers bacilles. 


2000" à M. Jures Hamoxer, destinés à l'acquisition d'appareils qui ser- 
viront à déterminer les constantes physiques et er particulier les indices de 
réfraction des corps nouveaux qu'il a découverts dans le groupe des glycols. 
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IIT. — Demandes diverses directement adressées. 


1° 10000" à M. Jures Garçox, directeur de l'Association de Documen- 
tation bibliographique, pour la constitution de bibliographies de biblio- 
graphes, sous la condition expresse qu’une partie de cette somme soit 
employée à faciliter la confection de l'inventaire des périodiques scienti- 
fiques contenus dans les bibliothèques de Paris, entrepris par l'Académie. 


2° 3ooo! à M. GuiccLauue BicourDan pour la construction d’un compa- 
rateur angulaire céleste permettant de mesurer la variation que peut offrir 
dans un court intervalle de temps la distance angulaire de deux astres. 


3° 3000!" à M. Hexry Bourçer pour des recherches relatives à la Photo- 
métrie astronomique (éclat du ciel étoilé, lumière zodiacale, photométrie 
stellaire ). 


4° 2000" à M. le professeur A. Cozsox pour continuer ses recherches sur 
la constitution de la particule dissoute et soumettre au contrôle des mesures 
thermochimiques les théories relatives aux dissolutions électrolvtiques. 


5° 7000! à M. Aueusrix Mesxacer pour l’amélioration de l'outillage du 
laboratoire d’essais de matériaux qu'il dirige à l’École des Ponts et 
Chaussées, et en particulier pour l'étude de l’action simultanée de deux 
efforts perpendiculaires sur un même corps, question de grande importance 
dans les constructions en béton armé. 


6° 2000! à M. dues GLover pour continuer ses recherches sur la télé- 
phonie solidienne, permettant l'usage de la téléphonie dans le bruit de la 
bataille, et applicable aussi à l’auscultation et à l'exploration clinique à 
distance. 


7° yooof à M. le professeur Louis Jousix pour terminer la publication 
des études relatives aux matériaux recueillis dans la seconde campagne 
antarctique de M. Jean Charcot. Il y a un intérêt national à ce que cette 
importante publication puisse être achevée. 


8° 5ooo! à la Société de Documentation paléontologique; cette Société 
a été fondée dans le but de fournir aux paléontologistes l'instrument de 
documentation qui leur manque, et qui, dans l’état actuel de la Science, est 
devenu indispensable pour leurs travaux. 
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9° 2000f à M. J.-M.-R. Surcour pour aider à la publication de l’Ou- 
vrage où il étudie la systématique et les mœurs des Diptères de la famille 
des Tabanides (Taons), animaux offrant le plus grand intérêt scientifique 
ei pratique, puisqu'ils sont capables de transmettre à l’homme et aux 


animaux les virus microbiens. 
Les subventions accordées s'élèvent à 115200f. Nous en donnons la réca- 


pitulation dans le Tableau ci-dessous : 


Récapitulation des subventions accordées. 


. fr 
M. Louis Roule... 2% 2 nr -2 000 
Laboratoire maritime de Taätihou.................. 10 000 
MSC EE IDE PGO COURSE PER 700 
M.-Nagepité 5. 2 RME TEASER LE 4 390% 
ME MaDDE ROUSSÉLOE ZT à 21e satrias aN as ee see ane ‘° 4000 
Observatoire dé Porisyt ARMX CN HR AR AAA 15 000 
Observatoire de Marseille....... Re ee ce D a TU 1 200 E | 
Ecole nationale vétérinaire d’Alfort. ......  FNEE 7 000 | 
MAPerehertusili cit ju RATES LOS PT on HÉROS Es 850 | 
M: Maignon.:: sacs ir aluemmhrshkuendtisl | 80o 
École nationale vétérinaire de Toulouse .....:...... 5 000 - 
M. Louis Blaringhem 7e nee Er Al 4 000 
M Déntser Cité eu lubinsantrselt it E 3 000 
École nationale supérieure.des Mines . ........::..1. 10 000 
M. Colin. sa Pi vi: Sete CR RCE 2 000 
M HLARIONELUE nue un arr The qe Mn se L 2 000 
NIV FES ETS CON RIRES SEEN ERP SE PRE SH RS 0 GD 
M. Bigourdan..... | ILLÉ HONG. 17.8 401 3 000 
Ms DOUTE eice p Fe e te 2 08 MS Re ee not à ee. 3 000 
M.Golson 22% 292, 101 RQ TO) L ANTOSRR CHR) . 2000 
M. Mesnager.......... 81.95. suéeui di CARRIERE ; 7 000 
Mynhulek Glovér 4 10 mominthansnsetl & Sons al . 2 000 
M./L;-Joubin;(Mission Chareot).41.:5 1188 ce 7 000 < 
Société de Documentation paléontologique... ...... 5 000 
BL pMYeQuE, 7. 2e RTS ÈS EE Se ee . 2,000 


D —— Ë 7 ] ; 3 * 

(*) Sous la condition expresse que l'Union des Syndicats patronaux de l'Industrie 
textile fournisse une somme égale pour la création d’un laboratoire d'essai des 
textiles, fils et tissus divers, au Conservatoire national des'Arts et Métiers. 

\ (?) Sous la condition expresse qu’une partie de cette. somme soit employée à faci- 
liter la confection de l'inventaire des périodiques scientifiques contenus dans les 
bibliothèques de Paris, entrepris par l'Académie. | it Spam dx 26; 
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PROGRAMME DES FONDATIONS (') 
ù POUR LES ANNÉES 1918, 1919, 4920, 1921... (?). 


Nora. — Les parties du texte ci-dessous qui sont imprimées en italiques 
sont extraites littéralement des actes originaux. 


——————— —— 


MATHÉMATIQUES. 


PRIX PONCELET (2000 fr.) 
1868 (3). 


Prix annuel destiné à récompenser l’auteur, français ou étranger, du 
travail le plus utile pour le progrés des mathématiques pures ou appl- 
queées. 

Le lauréatreçoit, enoutre du montant du prix, un exemplaire des œuvres. 
complètes du général Poncelet. 

L'Académie décerne ce prix alternativement sur le rapport de la com- 
mission des prix de mathématiques — il en sera ainsi en 1918 — et sur 
celui de la commission des prix de mécanique — il en sera ainsi en 1919. 


(*) Pour plus ample informé, consulter : Les fondations de prix à l’Académie des 
Sciences {(1714-1880), par Ernest Maiprow; Paris, Gauthier-Villars, 1881; et Les 
fondations de l'Académie des Sciences (1881-1915), par Pierre Gausa (sous 
presse). | ; 

(2) Les concours de 1917 étant clos le 31 décembre 1916,.la liste des prix proposés 
pour 1917, publiée dans le précédent programme, n'est pas reproduite. 

(2) Laÿdate ainsi indiquée poar chaque fondation est celle de lacte initial : testa=- 
ment, donation, etc. | 
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PRIX FRANCOEUR (1000 fr.) 
1882. 


Prix annuel de mille francs, qui sera décerné, par l’Académie des Sciences, 
à l’auteur de découvertes ou de travaux utiles au progrès des sciences mathé- 
matiques pures ou appliquées. 

Le lauréat sera choisi de préférence parmi de jeunes savants dont la situation 
n’est pas encore assurée, ou parmi des géomètres dont la vie, consacrée à la 
science, n'aurait pas suffisamment assuré le repos et l’aisance de leur 
existence. 


MÉCANIQUE. 


PRIX MONTYON (500 fr.) 
1819. 
Prix annuel en faveur de celui qui s'en sera rendu le plus digne en inven- 


tant ou en per fechonnant des instruments utiles au progres F3 l agriculiure, 
des arts mécaniques et des sciences pratiques et spéculatives. 


PRIX FOURNEYRON (1000 fr.) 
1867. 


Prix biennal de mécanique appliquée. 

Question posée pour 1918 : 

Etude théorique et expérimentale des roulements à billes. 
Question posée pour 1916 et reportée à 1918 : 


Le prix sera décerné à l'auteur des per fectionnements les plus importants 
apportés aux moteurs des appareils d'aviation. 


3 
| 
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PRIX PONCELET (2000 fr.) 
1868. 


Prix annuel destiné à récompenser l’auteur, français ou étranger, du travail 
le plus utile pour le progrès des mathématiques pures ou appliquées. 

Le lauréat reçoit, en outre du montant du prix, un exemplaire des œuvres 
complètes du général Poncelet. 


L'Académie décerne ce prix alternativement sur le rapport de la com- 
mission des prix de mathématiques — il en sera ainsi en 1918 — et sur celui 
de la commission des prix de mécanique — il en sera ainsi en 1919. 


PRIX BOILEAU (1300 fr.) 
1882. 


Prix triennal à décerner, s’il y a lieu, en 1918, pour des recherches con- 
cernant les mouvements des fluides, recherches n'ayant pas encore été l’objet 
d'un prix, et qui seront jugées suffisantes pour contribuer au progrés de 
l'hydraulique; les recherches, si elles sont théoriques, devront avoir été vérifiées 
par des résultats d'expérience ou d'observation. | 


PRIX HENRI DE PARVILLE (1500 fr.) 
1891. 
Prix annuel alternatif, destiné à récompenser des travaux originaux de 
physique ou de mécanique. 
Le prix sera attribué, en 1918, à des travaux de mécanique et, en 1919, 
à des travaux originaux de physique. 


PRIX PIERSON-PERRIN (5000 fr.) 
1898. 


Prix décerné, chaque deux ans, au Français qui aura fait la plus belle 
découverte physique, telle par exemple que la direction des ballons. 


094 ACADÉMIE DES 5CIENCES. 
Il est attribué alternativement sur la proposition de la commission des 


prix de mécanique — il en sera ainsi en 1921 — etsur la proposition de la 
commission des prix de physique — il en sera ainsi en 1910. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE (540 fr.) 


1802. 


Prix annuel, qui consiste en une médaille d’or ou la valeur de cette 
médaille, à donner à la personne qui, en France ou:alleurs (les seuls membres 
résidents de l’Institut exceptés), aura fait l'observation la plus intéressante ou 
le mémoire le plus utile au progrès de l’astronomue. 

Dans le cas où il n'aurait été nt fait aucune observation assez remarquable, 
nt présenté aucun mémoire assez important pour mériter le prix, celui-ci 
pourra être donné, comme encouragement, à quelque élève quiaura fait preuve 
de zèle pour l’astronomue. 


PRIX DAMOISEAU (2000 fr.) 
1863. 


x 


Prix triennal sur question posée. 
; Le < 
Une question sera proposée ultérieurement, s’il y a lieu, pour 1920. 


PRIX BENJAMIN VALZ (46ofr.) 
1974. 


Prix annuel destiné à récompenser des travaux sur l'astronomie, con  formé- à 


ment au prix Lalande. 


PRIX JANSSEN (Médaille d'or) : 
1886. : 


Prix biennal, à décerner, s'il y a lieu, en 1918, à la personne qui, 


en France ou à l'étranger (les membres de l’Institut exceptés), sera l'auteur 


- 


| 
| 
| 
» 
| 
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d'un travail ou d'une découverte faisant faire un progrès direct à l’astro- 
nomie physique. 


PRIX PIERRE GUZMAN (100000 fr.) 
1889. 


Ce prix sera donné, sans exclusion de nationalité, à celui qui trouvera le 
moyen de communiquer avec un astre, c'est-à-dire faire un signe à un astre el 
recevoir réponse à ce signe. — dJ'exclus, a spécifié la fondatrice, la planète 
Mars, qui parait TN connue. 

Tant que la solution deman dée ne sera pas obtenue, les intérêts seront cumules 
pendant cinq années et formeront un prix décerné à un savant, . français ou 
étranger, qui aura fait faire un progrès réelet sérieux, soit dans la connaissance 
intime des planètes de notre système solaire, soit dans les relations des planètes de 
ce système avec la Terre, au moyen d'instruments de physique ou d'optique plus 
perfectionnés, ou par tout autre mode d' inspection ou d'investigation. — Ce prix 
quinquennal sera décerné, s’il y a lieu, en 1920. 


PRIX G. DE PONTÉCOULANT (700 fr.) 


1901. 


Prix biennal destiné à encourager les recherches de mécanique céleste. 
Il sera décerné, s’il y a lieu, en 1919. 


GÉOGRAPHIE. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU (1000 fr.) 
1872. 
Prix biennal à décernét} s’il y a lieu, en 1918, au voyageur français où au 
savant qui, l’un ou l’autre, aura rendu £ 0e, de services à la France ou à la 


science. 
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PRIX GAY (1500 fr.) 
1873. 


Prix annuel de géog aphie physique, décerné conformément au programme 
donné par la commission nommée à cet effet. 


Question posée pour 1918 : 
Progres les plus récents int oduits dans la ne 


Question posée pour 1919 : 


Étude sur la géographie physique de l'Afrique du Nord et principalement de 
la Mauritanie. 


FONDATION TCHIHATCHEF (3000 fr.) 
1895. 


Fondation dont les arrérages sont destinés à offrir annuellement une 
récompense ou une assistance aux naturalistes de toute nationalité qui se seront 
le plus distingués dans l'exploration du continent asiatique ou des îles limitrophes, 
notamment des régions les moins connues, et, en conséquence, à l'exclusion des 
contrées suivantes : Indes britanniques, Sibérie proprement dite, Asie Mineure et 
Syrie, régions déjà plus ou moins explorees. 

Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque des 
. sciences nalurelles, physiques ou mathématiques ; seront exclus les travaux ayant 
rapport aux autres sciences, telles que : archéologie, histoire, ethnographie, 
plhuilologie, etc. 

Ilest bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés devront étre 


le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes, et non des œuvres de simple 
érudition. 


PRIX BINOUX ( 2000 fr.) 
1889. 


Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1918, et destiné à récompenser 
l’auteur de travaux sur la géographie ou la navigation. 
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NAVIGATION. 


PRIX DE SIX MILLE FRANCS, 
DESTINÉ A RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 
1834. 


Prix annuel, décerné par l’Académie et inscrit au budget de la 
Marine. 


PRIX PLUMEY (4000 fr.) 
1859. 


A 


Prix annuel, destiné à récompenser l'auteur du perfectionnement des 
machines à vapeur ou de toute autre invention qui aura le plus contribué aux 
progres de la navigation à vapeur. 


PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE (10000 fr.) 
1865. 
Prix biennal à décerner, s’il y a lieu, en 1918, pour le meilleur travail sur 


la physique. Les étrangers pourront concourir. La somme ne sera pas parla- 
geable et sera donnée en totalité à l’auteur qui en aura été jugé digne. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT (2000 fr.) 
1880, 


Chaque année, un prix Kastner-Boursault est décerné par l’une des 
Académies française, des Beaux-Arts et des Sciences, à tour de rôle. 


C. R., 1916, 2° Semestre. (T. 163, N° 25:) | | 117 


898 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


L'Académie des Sciences décernera le prix, en 1919, a l’auteur du meit- 
leur travail sur les applications diverses de l'électricité dans les arts, l'industrie 
et le commerce : elle a la liberté de mettre d'autres sujets au concours pour ce 
priæ, mais la donatrice a formé le vœu qu’elle le consacre plus particulère- 


ment à des ouvrages sur l'électricité. 


PRIX GASTON PLANTÉ (3000 fr.) 
1880. 


Prix, décerné tous les deux ans — ïl le sera, s’il ÿ a lieu, en 1919 — à 
l’auteur français d’une découverte, d’une invention ou d’un travail important 
dans le domaine de l'électricité. 


PRIX HÉBERT (ro0o fr.) 
1807. 


Prix annuel, destiné à récompenser l’auteur du meilleur traité ou de la plus 
utile découverte pour la vulgarisation et l'emploi pratique de l'électricité. 


PRIX HENRI DE PAR VILLE (1500 fr.) 
1S91. 


“ 


Prix annuel alternatif, destiné à récompenser des travaux originaux de 
physique ou de mécanique. 


Le prix sera attribué, en 1919, à des travaux originaux de physique et, 
en 1918, à des travaux originaux de mécanique, 


PRIX HUGHES (2500 fr.) 
1899, 


Prix annuel destiné à récompenser l'auteur d’une découverte originale 
dans les sciences physiques, spécialement l'électricité et le magnétisme ou leurs 
applications. 


mm à 


… 
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PRIX PIERSON-PERRIN (5000 fr.) 


1808. 


Prix décerné, chaque deux ans, au Français qui aura Jait la plus belle 
découverte physique, telle, par exemple, que la direction des ballons. 


Il est attribué alternativement, sur la proposition de la commission des 
prix de mécanique — il en sera ainsi en 1921 — ét sur la proposition de la 
commission des prix de physique — il en sera ainsi en 1910. 


FONDATION DANTON (1500 fr.) 


1903. 


Le revenu accumulé de cette fondation est utilisé tous les cinq ans — il 
le sera, s’il y a liét, en 1918 — à encourager les recherches relatives aux 
phénornénes radiants. 


PRIX VICTOR RAULIN (1500 fr.) 


190. 


Ce prix annuel alternatif est spécialement destiné à des Français et a pour 
but de faciliter la publication de travaux relatifs aux sciences naturelles sui- 
vantes : 1° géologie et paléontologie (tous les deux ans); 2° munéralogie et 
pétrographie (tous les quatre ans); 3° météorologie et physique du globe 
(tous les quatre ans). 

L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, en 1918, à des travaux de 
météorologie et physique du globe. 


Il sera attribué au.travail, manuscrit ou imprimé depuis l'attribution du prix 
à un travail sur la méme branche, qui sera jugé le plus digne, et ne sera 
délivré à l’attributaire qu'après la remise par lui à l'Académie d'un exern- 
plaire imprimé (textes et planches); si le travail primé était manuscrit au 
moment de l'attribution du prix, l'édition portera dans son titre la mention : 
« Académie des Sciences. — Prix Victor Raulin. » 
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CHIMIE. 


PRIX MONTYON DES ARTS INSALUBRES 
1819. 


Un prix de 2500 fr. et une mention de 1500 fr. 


Prix annuel à celui qui découvrira les moyens de rendre quelque art méca- 
nique moins malsain. 
PRIX JECKER (10000 fr.) . 
1891. 
Prix annuel destiné à récompenser l’auteur de l'ouvrage le plus utile sur la 


chimie organique, où, à défaut, l’auteur des travaux les plus propres à hâter 
les progrès de la chimie organique, 


PRIX L. LA CAZE (10000 fr.) 
1865. 
Prix biennal à décerner, s’il y a lieu, en 1918, pour le meilleur travail 


sur la chimie. Les étrangers pourront concourir. La somme ne sera pas 
partageable et sera donnée en totalité à l'auteur qui en aura été jugé digne. 


FONDATION CAHOURS (3000 fr.) 
1886. 


Le revenu de cette fondation est distribué, chaque année, à titre d'encou- 
ragement, à des jeunes gens qui se sont déjà fait connaître par quelques tra- 
vaux intéressants et, plus particulièrement, par des recherches de chimie. 


PRIX BERTHELOT (500 fr.) 
1906. 


Prix décerné tous les quatre ans — il le sera, s’il y a lieu, en 1921 — 
à des recherches de synthèse chimique. 
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PRIX HOUZEAU (300 fr.) 


1904. 


Prix annuel institué en faveur d’un jeune chimiste méritant. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX CUÜVIER (1500 fr.) 
1839. 


Prix annuel, accordé à l'ouvrage le plus remarquable en histoire naturelle 
soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

L'Académie le décerne, deux ‘années consécutives sur le rapport de la 
commission des prix d’anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1919 
et 1920 — et la troisième année sur le rapport de la commission des prix 
de minéralogie et géologie — 1l en sera ainsi en 1918. 


PRIX DELESSE (1400 fr.) 
1883. 


Prix à décerner tous les deux ans — il le sera, s’il y a lieu, en 1919 — 
à l'auteur français ou étranger d'un travail concernant les sciences géolo- 
giques ou, à défaut, d’un travail concernant les sciences minéralogiques. lé 
pourra étre partagé entre plusieurs savants. 

S'il n’y avait pas lieu de décerner le prix, l’Académie pourrait en employer 
la valeur en encouragements pour des travaux concernant également les 
sciences géologiques ou, à défaut, les sciences minéralogiques. 


PRIX FONTANNES (2000 fr.) 


1883. 


Prix triennal à décerner, s’il y a lieu, en 1920, à l’auteur de la meilleure 


publication paléontologique. 
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PRIX VICTOR RAULIN (1500 fr.) 


‘190. 


Ce prix annuel alternatif est spécialement destiné à des Français et a pour 
but de faciliter la publication de travaux relatifs aux sciences naturelles su- 
vantes : 1° géologie et paléontologie (tous les deux ans); 2° minéralogie et 
pétrographie (tous les quatre ans); 3° météorologie et physique du globe 
(tous les quatre ans). 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, en 1920, à des travaux de 
minéralogie et de pétrographie et, en 1921, à des travaux de géologie et 
paléontologie. 


Il sera attribué au travail, manuscrit ou imprimé depuis l'attribution du 
prix à un travail sur la même branche, qui sera jugé le plus digne, et ne sera 
déitvré à l’attributaire qu'après la remise par lui à l’Académie d'un exem- 
plaire imprimé (textes et planches); si le travail primé était manuscrit au 
moment de l'attribution du prix, F'édition portera, dans son titre, la mention : 
« Académie des Sciences. — Prix Victor Raulir. » 


PRIX JOSEPH LABBÉ (1000 fr.) 
1908. 


Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1919, fondé conjointement par 
la Société des Aciéries de Longwy et par la Société anonyme métallur- 
gique de Gorcy, et destiné à récompenser les auteurs de travaux géologiques 
ou de recherches ayant efficacement contribué à mettre en valeur les richesses 
manières de la France, de ses colonies et de ses protectorats, ou, à défaut de 
ätulaire pour l'objet indiqué, à récompenser l’auteur de tout travail fait dans 
l'intérêt général. 


PRIX JAMES HALL (700 fr.) 
1911. 


D) .* , £ ñ e je Le « Frs 2 
Prix quinquennal à décerner, s’il y a lieu, en 1922, destiné à récompenser 
. AJ G 4 ’ | ER 
la meilleure thèse doctorale de géologie passée au cours de cette période de 
cinq ans. re 
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BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES (1600 fr.) 


189). 


Prix annuel accordé à l’auteur français ou étranger du meilleur ou du plus 
utile écrit, publié dans l’année précédente, sur tout ou partie de la crypto- 
gamie. 

PRIX MONTAGNE (1500 fr.) 
1862. 


L’Académie décerne, chaque année, s’il y a lieu, un prix de 1500 fr. ou 
deux prix, l’un de 1000 fr. et l’autre de 500 fr., à l’auteur ou aux auteurs 
de découvertes ou de travaux importants sur les végäaux cellulaires. 


PRIX JEAN THORE (200 fr.) 
1863, 


Prix à décerner, chaque année, au nom de Jean Thore, médecin et botaniste, 
à l’auteur du meilleur mémotre sur les algues fluviatiles ou marines d'Europe, 
ou sur les mousses, ou sur les hchens, ou sur les champignons d'Europe, ou sur 
les mœurs ou l'anatomie d'une espèce des insectes d'Europe. 


Il est attribué alternativement sur le rapport de la commission des prix 
de botanique — il en sera ainsi en 1919 — et sur celui de la commission 
des prix d'anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1918. 


PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ (900 fr.) 
1864. 


Prix à décerner tous des trois ans — il le sera, s’il y a lieu, en 1919 — 
au meilleur ouvrage de botanique sur le nord de la France, c'est-à-dire sur les 
départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la Somme, de l'Oise 


et de l'Aisne. 
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PRIX DE COINCY (900 fr.) 
1909. : 


Prix annuel donné à l’auteur d'un ouvrage de phanérogamue, écrit en latin 


ou en français. 


PRIX JEAN DE RUFZ DE LAVISON (50 fr.) 


1912. 


Prix à distribuer tous les deux ans — ïl le sera, s’il y a lieu, en 1919 — 
et destiné à récompenser des travaux de physiologie végétale. 

Le prix ne pourra être partagé ; 1l devra, autant que possible, étre décerné au 
cours des années impaires et ne pourra être attribué qu’à un Français. 


ÉCONOMIE RURALE. 


PRIX BIGOT DE MOROGUES (2000 fr.) 


1834. 


Prix décennal à décerner, s’il y a lieu, en 1923, et réservé à l’auteur de 
’ A . . \ \ . 
l'ouvrage qui aura fait faire le plus de progres à l’agriculture en France. 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX CÜVIER (1500 fr.) 
183. | 


Prix annuel, accordé à l'ouvrage le plus remarquable en hustoire naturelle, 
sou sur le règne animal, soit sur la géologre, 
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Fi ?’ Q ’ n , . 
L'Académie le décerne, deux années consécutives sur le rapport de la 
commission des prix d'anatomie et zoologie — il en sera aingi en 1919 et 


.1920 — et la troisième année sur le rapport de la commission des prix de 
géologie — il en sera ainsi en 1918. 


PRIX DA GAMA MACHADO (1200 fr.) 


1892. 


Prix triennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1918, et destiné à récompenser" 
les meilleurs mémotres écrits sur la coloration des robes des animaux, inclusive- 
ment l’homme, et sur la semence dans le règne animal. 


FONDATION SAVIGNY (1500 fr.) 
1956. 


Le revenu de cette fondation doit étre employé à aider les jeunes soologistes 
voyageurs qui ne recevront pas de subventions du gouvernement et qui s'occu- 
peront plus spécialement des animaux sans vertèbres de l 'É gypte et de la Syrie, 
qui voudraient publier leur ouvrage et se trouveraient, en quelque sorte, les con- 
uinuateurs des recherches faites par M. Jules-César Savigny sur ces contrées. 


PRIX JEAN THORE (200 fr.) 


1863. 


Prix à décerner, chaque année, au nom de Jean Thore, médecin et botaniste, 
à l’auteur du meilleur mémoire sur les algues fluviatiles ou marines d "Europe; 
ou sur les mousses, ou sur les lichens, ou sur les champignons d'Europe, ou sur 
les mœurs ou l'anatomie d'une espèce des insectes d'Europe. 


IL est attribué alternativement sur le rapport de la commission des prix 
de botanique — il en sera ainsi en 1919 — et sur celui de la commission 
des prix d’anatomie et zoologie — il en sera ainsi en 1918. 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON 
1819. 
Trois prix de 2500 fr. 
Trois mentions honorables de 1500 fr. 
Citations. | 
Prix annuels en faveur de qui aura trouvé dans l’année un moyen de perfec- 
tionnement de la science médicale ou de l'art chirurgical. 


PRIX BARBIER (2000 fr.) 
1832. 


Prix annuel pour celui qui fera une découverte précieuse pour la science 
chirurgicale, médicale, pharmaceutique et dans la botanique ayant rapport à 
d'art de guérir. 


PRIX BRÉANT (100000 fr.) 
1849. 


Prix de cent mille francs à celui qui aura trouvé le moyen de guérir du 
choléra asiatique ou qui aura découvert les causes de ce terrible fléau. 

Jusqu'à ce que ce prix (100 000 fr.) soit gagné, l'intérêt sera donné en prix 
à la personne qui aura fait avancer la science sur la question du choléra ou de 
toute autre maladie épidémique. Ce prix annuel, formé des intérêts du capüal, 
pourra être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicalement les 
-dartres ou ce qui les occasionne. 


PRIX GODARD (1000 fr.) 
1862. L 


Prix qui, chaque année, sera donné au meilleur mémoire sur l'anatomie, la 
physiologie et la pathologie des organes génito-urinaires. 
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PRIX CHAUSSIER (10 000 fr.) 
1863. 


Prix à décerner tous les quatre ans — il le sera, s’il y a lieu, en 1919 
— pour le meilleur livre ou mémoire qui aura paru pendant ce temps et fait 
avancer la médecine, soit sur la médecine légale, soit sur la médecine pratique. 


PRIX MÈGE (10 000 fr.) 
1869. 


Prix unique à donner à l'auteur qui aura continué et complété l'essai du 
docteur Mège sur les causes qui ont retardé ou favorisé les progres de la méde- 


cine, depuis la plus haute antiquité jusqu à nos jours. 
L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragement des intérêts de la 


somme, jusqu'à ce qu'elle pense devoir décerner le prix. 


PRIX DUSGATE (2500 fr.) 


1872. 


Prix quinquennal à délivrer, s’il y a lieu, en 1920, à l'auteur du meilleur 
ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort, et sur les moyens de prévenir 


les inhumations précipitées. 


PRIX BELLION (1400 fr.) 
1881. 


Prix annuels à décerner aux savants qui auront écrit des ouvrages ou fait des 
découvertes surtout profitables à la santé de l’homme ou à l'amélioration de 


l'espèce humaine. 
PRIX DU BARON LARREY (750 fr.) 
; 1896. : 


Prix annuel décerné à un médecin ou à un chirurgien des armées de terre où ? 
de mer pour le meilleur ouvrage, présenté à l * Académie au cours de l'annee, et 
traitant un sujet de médecine, de chirurgie ou d'hygiène militaire. 
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PRIX ARGUT (1200 fr.) 


1902. 


Prix biennal à décerner, s’il y a lieu, en 1919, au savant qui aura fat 
une découverte permettant de guérir, par la médecine, une maladie ne pouvant, 


jusqu'alors, étre traitée que par la chirurgie et agrandissant ainsi lé domaine de 


la médecine. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (750 fr.) 
1818. 


Prix annuel pour l’ouvrage le plus utile sur la physiologie expérimentale. 


PRIX LALLEMAND (1800 fr.) 
1852. 


Prix annuel destiné à récompenser ou encourager des travaux relatifs au 
système nerveux, dans la plus large acception des mots. 


PRIX L. LA CAZE (10000 fr.) 
1865. 


Prix biennal, à décerner, s'il y a lieu, en 1918, à l'auteur de l'ouvrage 
qu aura le plus contribué aux progrès de la physiologie. Les étrangers pourront 
concourir. Le prix ne sera pas partageable entre plusieurs. 


SÉANCE DU.18 DÉCEMBRE 1916. 909 


PRIX POURAT (1000 fr.) 
1876. 
Prix annuel sur une question de physiologie à l’ordre du jour, laquelle 


question sera proposée soit par le Président, soit par un membre de la section de 


physiologie. 
Question posée pour 1918 : 


Etude experimentale de quelques-unes des conditions qui fontvarier la quan- 
té d’eau des différents tissus. 


À partir de 1919, le prix ne sera pas décerné tant que le revenu de la 
fondation ne sera pas suffisant pour porter la valeur du prix à 2000 fr., 
conformément au désir exprimé par le fondateur. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE (1400 fr.) 
1883. 


Prix biennal de physiologie thérapeutique. 1 sera décerné, s’il y a lieu, 
en 1918. 


PRIX PHILIPEAUX (900 fr.) 
1888. 


Prix annuel de physiologie expérimentae. 


PRIX FANNY EMDEN (500 fr.) 


1910. 


Prix biennal, à décerner, s’il y a lieu, en 1919, et destiné, par sa fonda- 
trice, M'° Juliette de Reinach, à récompenser Le meilleur travail traitant 
de l’hypnotisme, de la suggestion et en général des actions physiologiques 
qui pourraient être exercées à distance sur l'organisme animal. 


| 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON 
1817. 


Un prix de 1000 fr. 
Deux mentions de 500 fr. 


Prix annuel destiné aux recherches statistiques de toute nature. 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


PRIX BINOUX (2000 fr.) 
1889. | 


Prix annuel destiné à récompenser l’auteur de travaux sur l’histoire et 
la philosophie des sciences. : 


———————— — 


MÉDAILLES. 


MÉDAILLE ARAGO 
1885. 
Cette médaille est décernée par l’Académie chaque fois qu’une découverte, 


un travail ou un service rendu à la science lui paraît digne de ce témoignage 
de haute estime. 


ER ON OR AR PT 
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MÉDAILLE LAVOISIER 


1900. 


Cette médaille est décernée par l’Académie tout entière, comme cela a 
lieu pour la médaille Arago, aux époques queson Bureau juge opportunes, 
aux savants qui ont rendu à la chimie des services éminents, sans distinction 


de nationalité. 


MÉDAILLE BERTHELOT 


1902. 


Chaque année, sur la proposition de son Bureau, l’Académie décerne un 
certain nombre de médailles Berthelot aux savants qui ont obtenu, cette 
année-là, des prix de chimie; à chaque médaille est joint un exemplaire de 
l'ouvrage intitulé : La Synthèse chimique. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT (3000 fr.) 
179. 


Prix annuel, institué par la Convention nationale (loi du 3 brumaire 
an IV sur l’organisation de l’Instruction CE et inscrit au budget de 
l'État. 

L'Académie le décerne au concours sur des questions choïsies par elle 
d’après les propositions d’une commission prise alternativement dans la 
division des Sciences mathématiques (le prix porte alors le nom de Graxn 
PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES ) et dans la division des Sciences physiques 
(le prix porte alors le nom de GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES ). 


1° GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — L'itération d’une substitution 


« 
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à une ou plusieurs variables, c’est-à-dire la construction d’un système de 
points successifs P,,P,,...,P,, …., dontchacunse déduit du précédent par 


une même opération donnée : 
P;=9(Pr-1) (RS 148,820) 


(+ dépendant rationnellement, par exemple, du point P,_,)et dont le pre- 
mier P, est également donné, intervient dans plusieurs théories classiques 
et dans quelques-uns des plus célèbres mémoires de Poincaré. 

Jusqu'ici les travaux bien connus consacrés à cette étude concernent 
surtout le point de vue « local ». 

L'Académie estime qu'il y aurait intérêt à passer de là à l’examen du 
domaine entier des valeurs que peuvent prendre les variables. Dans cet 
esprit, elle met au concours, pour l’année 1918, la question suivante : 


Perfectionner en un point important l'étude des puissances successives d’une 
même subsuitution, l’exposant de la puissance augmentant indéfiniment. 

On considérera l'influence du choix de l'élément initial P,, la substitution 
étant donnée, et l’on pourra se borner aux cas les plus simples, tels que les 
substitutions rationnelles à une variable. 


2° (GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 

Question posée pour 1919: 

Recherches sur les migrations géographiques et bathy métriques des poissons 
et sur les conditions qui les régissent. 


PRIX ALHUMBERT (1000 fr.) 
1817. | 


Prix quinquennal, fondé pour les progres des sciences et décerné à des 
mémoires sur des questions particulières propres à compléter l’ensemble de 
nos connaissances. 

Ces questions sont choisies par l’Académie alternativement dans le 
ressort de la division des Sciences mathématiques — il en sera ainsi pour 
1927 — et dans celui de la division des Sciences physiques — il en sera 
ainsi pour 1922. 


« 


.#T 
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PRIX BORDIN (3000 fr.) 
1835. 


Prix annuel sur questions posées. 


Les sujets mis au concours auront toujours pour but l’intérét public, le bien 
de l’humanité, les progrès de la science et l'honneur national. Ns sont choisis 
par l’Académie sur la proposition de commissions prises alternativement 
parmi les membres de la division des Sciences mathématiques — il en est 
ainsi pour 1919 — et parmi ceux de la division des Sciences physiques — 
il en est ainsi pour 1918. 


Question posée pour 1918 : 


Etudier les effets de la pression sur les combinaisons chimiques en général 
et en particulier sur celles qui sont susceptibles d’une application pratique. 


Question posée pour 1919 : 

Dans la théorie des intégrales de différentielles totales de troisième espece et 
des intégrales doubles relatives à une fonction algébrique de deux variables 
indépendantes, on a démontré l'existence de certains nombres entiers, dont la 
valeur est difficile à obtenir et peut dépendre de la nature arithmétique des 
coefficients de l'équation de la sur face correspondant à la fonction. 


L'Académie demande une étude approfondie de ces nombres dans des cas 
particuliers étendus. 


PRIX SERRES (7500 fr.) 
186$. 


Prix triennal à décerner, s’il y a lieu, en 1920, sur l’embryologie générale 
appliquée autant que possible à la physiologie et à la médecine. 


PRIX THEURLOT 
1868. 


Fondation constituée par un capital de cinquante mille francs, dont le 
revenu capitalisé sera attribué, au bout d’une période qui ne pourra Jamais 
être moindre de vingt-cinq ans, à celui des constructeurs d'instruments de 
précision qui aura rendu à la science et aux savants les plus grands services 
par l’ingéniosité de ses inventions. 

La première période de vingt-cinq ans se terminera en 1929. 
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PRIX. VAILLANT 
1872 


Le maréchal Vaillant, au moyen du legs qu’il a fait à l’Académie, a 
voulu fonder un prix qui sera accordé par elle, soit annuellement, soit à de 
plus longs intervalles. Je n'indique, dit-il, aucun sujet pour le prix, ayant 
toujours pensé laisser une grande société comme l’Académie des Sciences appré- 
ctatrice suprême de ce qu "il y avait de mieux à faire avec les fonds mis à sa 
disposition. L'Académie des Sciences fera donc tel emploi qui lui semblera le 
plus convenable de la somme que je mets à sa disposition. 

L'Académie a mis au concours, pour l’année 1919, un prix de 400o fr. 
sur la question suivante : 


Découvrir une couche photographique, sans grain visible, et aussi sensible 
que le gélatinobromure actuellement en usage. | 


PRIX PETIT D'ORMOY 
1879. 


Deux prix de 10 000 fr. 


Fondation dont les arrérages doivent être employés par l’Académie en 
prix et récompenses, suivant les conditions qu'elle jugera convenable d'établir, 
moitié à des travaux DRECANQUOE moitié à des applications de la science, à la 
pratique médicale, mécanique ou industrielle. 

L'Académie a décidé qu'il serait décerné tous les deux ans : 

1° Un prix de 10000 fr. pour les sciences mathématiques, pures ou 
appliquées; 


2° Un prix de 10000 fr. pour les sciences naturelles. 


Les prix Petit d'Ormoy seront décernés, s’il y a lieu, en 1919. 


PRIX ESTRADE-DELCROS (8000 fr.) 
1876. 


‘Chaque année, l’une des cinq Académies décerne un prix Estrade-Delcros 


au concours sur tel sujet qu'elle a jugé devoir choisir. Ce ee ne peut être 
fractionné. 
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L'Académie des Sciences l’attribue, tous les cinq ans, alternativement à 


des travaux ressortissant à la division des Sciences mathématiques — il en 


sera ainsi en 1923 — et à des travaux ressortissant à la division des Sciences 
physiques — il en sera ainsi en 1918. 


PRIX LE CONTE 


1876. 


Un prix de 50000 fr.; encouragements. 
Le produit net du revenu de cette fondation doit être distribué par l’Aca- 


démie, de trois ans en trois ans, sans préférence de nationalité. 
Savoir : 


Un huitième à titre d “encouragement ; 

Tout ou partie des sept autres huitièmes en un seul prix : 

1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en mathématiques, phy- 
sique, chimue, histoire naturelle, sciences médicales ; | 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus jusque-là. 


L'Académie décernera le prix Le Conte, s’il y a lieu, en 1918. 


PRIX JEAN REYNAUD (10000 fr.) 
1878. 


Chaque année, l’une des cinq Académies décerne un prix Jean Reynaud. 


L'Académie des Sciences le décernera, s’il y a lieu, en 1921. 


Ce prix sera accorde au travail le plus mértitant, relevant de chaque classe 
de d’Institut, qui se ‘sera produit pendant une période de cinq ans. — Il ira 
toujours à une œuvre originale, élevée et ayant un caractère d'invention et de 
nouveauté, — Les membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. — 
Le prix sera toujours décerné intégralement ; dans le cas où aucun ouvrage ne 
semblera digne de le mériter entièrement, sa valeur sera délivrée à quelque 
grande in fortune scientifique, htéraire ou artistique. 
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PRIX DU BARON DE JOEST (2000 fr.) 
1880. 


Tous les ans, une des cinq Académies décerne un prix du baron de Joest, 
à celui qui Enr) l’année a fait la découverte ou écrit L MUR le plus utile au 
bien public, avec faculté de ne distribuer ce prix qu'après méme deux ans st 


l’Institut le trouve nécessaire. 


L'Académie des Sciences décerne ce prix, tous les cinq ans, alternative- 
ment à des travaux ressortissant à la division des Sciences mathématiques 
— il en sera ainsi en 1926 — et à des travaux ressortissant à la division des 


Sciences physiques — il en sera ainsi en 1921. 


PRIX HOULLEVIGUE (5000 fr.) 
1880. 


Prix annuel, décerné, à tour de rôle, par l’Académie des Sciences et par 
l’Académie des Beaux-Arts. 


L'Académie des Sciences décerne ce prix, tous les deux ans alternative- 
ment à des travaux ressortissant à la division des Sciences mathématiques 
— il en sera ainsi en 1918 — et à des travaux ressortissant à la division des 
Sciences physiques — il en sera ainsi en 1920. | 


* 


PRIX JEAN-JACQUES BERGER (15000 fr.) 
1881. 


Prix annuel, qui sera successivement décerné par les cinq Académies aux 
œuvres les plus méritantes concernant la ville de Paris. 

Le prix sera toujours décerné intégralement. Cependant, dans le cas où ledit 
prix ne serait pas décerné, aucune œuvre ne paraissant digne de l'obtenir, tout 
ou partie de sa valeur pourra étre délivrée, à titre d'encouragement, aux œuvres 
les meilleures quoique non jugées dignes du prix. 

Les concurrents devront justifier de leur qualité de Français. 

Aucun programme ne sera tmposé et ce sera l’œuvre ressortissant à l'Académie 
décernant le prix, qui sera seule admise au concours. 


’ t Lee UR À 
L'Académie des Sciences décernera le prix, s’il y a lieu, en 1919. 
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PRIX PARKIN (3400 fr.) 
1886. 


Récompense ou prix attribué, tous les trois ans, au meilleur travail en français, 
en allemand ou en italien, 

Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus particuliére- 
ment sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans le choléra, les diffe- 
rentes formes de fièvre ou autres maladies; 


Ou bien, 


Sur les effets de l’action volcanique dans la production de maladies épide- 
miques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle d'ouragans et de 
perturbations atmosphériques anormales; 

Et de telle façon que les récompenses ou prix soient décernés la troisième et la 
sixième année de chaque période de neuf ans aux travaux sur le premier des 
sujets mentionnés ci-dessus — il en sera ainsi en 1918 et 1924 — et la neuvième 
année au second — il en sera ainsien 1921. 

Chaque travail sera en outre soumis à la condition que l’auteur le publie à ses 
frais et en présente un exemplaire à l’Académie dans le délai de trois mots après 
la proclamation de la récompense ou du prix. 


PRIX SAINTOUR (3000 fr.) 
1887. 


Prix annuel attribué alternativement à des travaux ressortissant à la divi- 
sion des Sciences mathématiques — il en sera ainsi en 1919 — et à celle des 
Sciences physiques — il en sera ainsi en 1918. 


PRIX HENRI DE PARVILLE (1500 fr.) 
1891. 


Prix annuel destiné à récompenser l'ouvrage de science qui en paraîtra le plus 
digne ; livre de science original ou livre de vulgarisation scientifique. 
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PRIX LONCHAMPT (4000 fr.) 
1896. 


Prix donné, chaque année, à l’auteur du meilleur mémoire sur les 
maladies de l’homme, des animaux et des plantes, au point de vue plus 
spécial de l'introduction des substances minérales en excès comme cause 
de ces maladies. 


PRIX HENRY WILDE. 


1895. 


4 


Un prix de 4000 fr. ou deux prix de 2000 fr. 


Prix décerné chaque année, sans distinction de nationalité, à la personne dont 
la découverte ou l'ouvrage sur l'astronomie, la physique, la chimie, la minera- 
logte, la géologie ou la mécanique expérimentale aura été jugé le plus digne de 
récompense, soit que cette découverte ou cet ouvrage aït été fait dans l’année 
méme, soit qu'il remontât à une autre année. 


PRIX CAMÉRÉ (4000 fr.) 
1904. 
Prix biennal, qui sera décerné, s’il y a lieu, en 1918, et qui ne peut étre 
donné qu'à un ingénieur français, quil soit ingénieur des mines, des ponts et 


chaussées ou ingénieur civil, ayant personnellement conçu, étudié et réalisé un 
travail quelconque dont l'usage aura entraîné un progres dans l’art de construire. 


PRIX GUSTAVE ROUX (1000 fr.) 
ge. 


Prix annuel destiné à récompenser un jeune savant français dont les travaux 
auront paru remarquables à l’Académie. En aucun cas, le prix ne pourra étre 


divise. 
PRIX THORLET (1600 fr.) 


1912 
Prix de vertu. 


(] 
: 
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FONDATION LANNELONGUE (2000 fr.) 


1903. 


Le revenu annuel de cette fondation est donné, au choix de l'Académie 
et sur la proposition de sa commission administrative, à une ou deux 
personnes au plus, dans l'infortune, appartenant elles-mêmes ou par leur 
mariage, ou par leurs pére et mére, au monde scientifique, et de préférence au 
milieu sctentifique médical. 


PRIX LAPLACE 
18306. 


Prix consistant en un exemplaire des œuvres de M. de Laplace [Traité de 
Mécanique céleste (5 vol.), Exposition du système du monde (x vol.), Théorte 
des probabilités (1 vol.)], et donné, tous les ans, par les mains du Président de 
l'Académie, au premier élève sortant de l'École polytechnique. Ha 


PRIX L.-E. RIVOT (2500 fr. ) 
1890. 


Le revenu de cette fondation est partagé entre les quatre élèves sortant chaque 
année de l'École polytechnique avec les n°° À et 2 dans les corps des munes et des 
ponts et chaussées. | | 

Les n° 1 reçoivent 550 fr. et les n° 2 reçoivent 500 fr. qui leur sont remis, au 
nom de L.-E. Rivot, en son vivant professeur à l’École nationale supérieure 
des Mines, pour les aider à acheter des livres de sciences et à faire des voyages 
d’études. 


PRIX DE L'ÉCOLE NORMALE (2000 fr.) 
1916. 


Prix unique, qui sera décerné, s’il y a lieu, en 1917, par l’Académie, 
grâce à un don du Comité des Annales scientifiques de l’École Normale 
supérieure, à un normalien tué ou blessé au champ d'honneur, en récompense 
ou en vue de travaux scientifiques. 


| 
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FONDATION TRÉMONT (1000 fr.) 
1847. 


Fondation destinée à aider, dans ses travaux, tout savant, ingénieur, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile 
et glorieux pour la France. | 

Conune de telles découvertes ont lieu rarement, lorsque la rente n'aura pas son 
emplot, elle sera capitalisée avec le fonds et deviendra ainsi plus digne de son 
but. 


FONDATION GEGNER (4000 fr.) 
1868. 


Fondation constituée par un capital d'un revenu de quatre mulle francs 
destiné à soutenir un savant pauvre qui se sera signalé par des travaux sérieux 
et qui, dés lors, pourra continuer plus fructueusement ses recherches en faveur 
du progrès des sciences positives. 


FONDATION JÉROME PONTI (3500 fr.) 
1879. 


Le revenu de cette fondation doit être employé par l’Académie, 
selon qu'elle le jugera à propos, pour encourager les sciences et aider à leurs: 
progres. 

L'Académie attribue, tous les deux ans, une somme de 3500 fr. sur la 
proposition d’une commission choisie alternativement dans la division des 
Sciences mathématiques — il en sera ainsi en 1918 — ct dans la division 
des Sciences physiques — il en sera ainsi en 1920. 


LL" 


FONDATION HENRI BECQUEREL (3000 fr.) 


190. 


Lé fondateur, feu Antoine-Henri Becquerel, secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences, a laissé à celle-ci /e soin de décider le meilleur usage 
qu’elle pourra faire des arrérages du capital qu’il lui léguait, soit pour établir 
une fondation ou un prix, soit dans la manière dont elle distribuera périodi- 
quement les arrérages dans le but de favoriser le progres des sciences. 
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FONDS BONAPARTE. 


1908. 


Les subventions que l’Académie des Sciences peut distribuer, grâce à la 
généreuse libéralité de l’un de ses membres, le Prince Bonaparte, ont pour 
but de provoquer des découvertes en facilitant les recherches des travailleurs 
ayant déjà fait leurs preuves en des travaux originaux et qui manqueratent de 
ressources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs investi galions. 

Les subventions peuvent être demandées directement par les candidats 
ou proposées par un membre de l’Académie. La demande doit contenir un 
exposé précis des travaux projetés et indiquer la somme jugée nécessaire 
pour les réaliser. Tout membre de l'Institut qui désire proposer une sub- 
vention ou appuyer une demande doit le faire par écrit, et son avis motivé 
est mentionné dans le rapport général d'attribution. 

Toutes les demandes ou propositions doivent parvenir au Secrétariat de 
l’Académie avant le 1°" janvier; passé cette date, elles sont renvoyées à 
l’année suivante. 

Les subventions sont au minimum de 2000 fr. 

Les membres de l’Institut qui auront appuyé une demande devront, dans 
les deux ans qui suivront l'attribution, remettre une note écrite indiquant 
l'emploi qui aura été fait des fonds accordés. 


Obligations des bénéficiaires. — Toute personne qui aura reçu une subven- 
tion sur le Fonds Bonaparte devra adresser à l’Académie : 1° au bout de 
douze mois, un rapport succinct relatif à la manière dont elle aura employé 
les ressources mises à sa disposition et aux premiers résultats obtenus; 
2° dans un délai de deux ans, un résumé des travaux effectués à l’aide de 
la subvention; ce résumé sera écrit spécialement pour l’Académie et sera 
accompagné d’une liste bibliographique, s’il y a lieu. Son étendue ne devra 
pas dépasser deux pages in-4°. L'ensemble des rapports constitue une publi- 
cation spéciale qui porte le titre de Recueil du Fonds Bonaparte. 


L'Académie se réserve d'insérer dans ses publications ordinaires les 
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travaux d’une plus grande étendue, qui lui Darlions mériter une mention LE 
particulière. 4 
_ La primeur des découvertes, sous quelque f forme que ce soit, sera réservée 
à l’Académie. La non-bbservation dé cétté clause éntrainerait pour l auteur | 
_ la perte du droit de recevoir de nouvelles subventions. | 
La même sanction serait appliquée à tout FRERES qui n aurait vpas 
fourni de rapport dans les délais voulus. A 
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FONDATION LOUTREUIL. 


1910. 


Cette fondation a pour but d'encourager, dans les établissements de haute 
culture scientifique de Paris et de province (autres que les Universités), 
ainsi que par les savants et chercheurs libres, indépendants de ces établis- 
semenis : le progrès des sciences de toute nature; la création et le dévelop- 
pement de l'outillage des laboratoires; le développement des collections, 
bibliothèques et publications savantes; les recherches et les voyages scienti- 
fiques; la création de cours d'enseignement. Elle permet de donner des 
allocations pécuniaires à des savants, attachés ou non à ces établissements, 
et dont les ressources sont souvent inférieures à leur mérite. 

Les demandes de subventions doivent être adressées au Secrétariat de 
l’Académie avant le 31 mars. Elles indiquent le but et l’objet des recherches 
à entreprendre, leur intérêt scientifique, leur durée probable, lés dépenses 
qu’elles peuvent entrainer. S'il s'agit d’un accroissement de collections, de 
bibliothèques ou bien de constructions, elles indiquent les lacunes qu'il 
s’agit de combler, l'utilité des dépenses projetées, ete. Si la demande émane 
d’un établissement, elle doit être accompagnée, en outre, du procès-verbal 
de la séance du Conseil de cet établissement dans laquelle la demande a été 
votée. 

Aucune demande de subvention permanente n’est acceptée. 

Dans le cas où tel établissement de haute culture scientifique jugerait 
immédiatement utile la construction de bâtiments destinés à abriter, soit 
une cellection, soit l'outillage d’un laboratoire de travaux ou de recherches 


PaSiRe à 


pourra, si le Conseil de la fondation l’autorise, être affecté, jusqu’à concur- 
rence de un cinquième, à gager un ou plusieurs emprunts contractés par 
l'établissement, à l’effet d'assurer cette construction. 

Les demandes de subventions sont examinées par un Comité consultatif, 
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‘composé d’un représentant, élu pour trois ans, du Muséum d'histoire 
naturelle, désigné par ses professeurs; du Collège de France, désigné par 
ses professeurs des sciences; du Conseil central des Observatoires; du 
Conseil de perfectionnement de l'École polytechnique; de chacune des 
Écoles vétérinaires d’Alfort, Lyon et Toulouse, choisi par les professeurs 
de ces écoles; de l'Institut national agronomique, désigné par ses profes- 
seurs. Le Président de l'Académie des Sciences pourra ajouter à cette 
liste des inventeurs ousavants notoires n’appartenant à aucun établissement, 
et des représentants d'établissements scientifiques non dénommés ci-dessus. 

L'attribution définitive des subventions est faite par un Conseil de six 
membres pris dans l’Académie, suivant les conditions fixées par le tesla- 


ment. 


Obligations des bénéficiures. — Toute personne ou tout établissement qui 
a reçu une subvention sur la fondation Loutreuil est tenue d'envoyer, au 
bout d’un an, s’il s'agit de recherches scientifiques, et de six mois s’il s’agit 
d’accroissementde matériel ou de constructions, un rapportsur l'emploi qu'il 
en a fait. S'il s’agit d’une subvention destinée à des recherches, les résultats 
de celles-ci doivent être indiqués. Quand l’emploi des fonds exige plus d’une 
année, il y a lieu de faire un rapport annuel; la non-exécution de cette 
clause entraînera la suppression de toute subvention ultérieure. 

Le rapport général du Conseil et les rapports annuels des savants ou 
établissements subventionnés feront l'objet d’une publication spéciale qui 
portera le litre de Recuerl de la Fondation Loutreuil. 

L'Académie se réserve d’insérer, dans ses publications ordinaires, les 
travaux d’une grande étendue qui lui paraîtront mériter une mention 
spéciale. | 

La publication de tous travaux, subventionnés par la fondation Lou- 
treuil, devra porter mention, après le titre, qu’ils ont été entrepris avec 
l’aide de cette fondation. 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1916. 925 


CONDITIONS GÉNÉRALES DES CONCOURS. 


Les pièces manuscrites ou imprimées, destinées aux divers concours de 
l’Académie des Sciences, doivent être directement adressées par les auteurs 
au Secrétariat de l’Institut (Acanémie nes Scrences) avec une lettre adressée 
à MM. les Secrétaires perpétuels de l’Académie des Sciences, constatant 
l’envoi et indiquant le concours pour lequel elles sont présentées. 

Les ouvrages imprimés doivent être envoyés au nombre de #rois 
exemplaires. 

Les manuscrits doivent être écrits en français. 


Par une mesure générale, l’Académie a décidé que la clôture de tous les 
concours aura lieu le 31 décembre de l’année qui précède celle où le 
concours doit être jugé. 


Les concurrents doivent iridiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l'Académie. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
ouvrages ou mémoires envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté 
d’en faire prendre des copies au Secrétariat. 


Le même ouvrage ne pourra pas être présenté, la même année, aux 
concours de deux Académies de l’Institut de France. 


L'Académie se réserve d'examiner, sans aucune condition de candi- 
dature, les titres des savants qui pourraient mériter des prix. 


Le montant des sommes annoncées pour les prix n’est donné qu’à titre 
d'indication, subordonnée aux variations du revenu des fondations. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L’ACADÉMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des 
récompenses, des encouragements, des mentions ou des subventions n'ont pas 
droit à ce titre. 


LL 


Nota. — L'Académie a supprimé, depuis l’année 1902, la formalité qui rendait obligatoire 
l'anonymat pour certains concours, avec dépôt d’un pli cacheté contenant le nom de l'auteur. 
Cette formalité est devenue facultative. 
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TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES FONDATIONS. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 196. 
MATHÉMATIQUES. PRIX PIERRE GUZMAN. — Le prix n’est pas 
AÉCÉTRÉ Re M rence ao 8or 


PRIX FONDÉ PAR L'ÉTAT : GRAND PRIX DES 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Le prix est ! 
décerné à M. N. E. Nôrlund............. 788 GÉDERARHIR: 
Prix BoRDiN. — Deux mentions honorables 
sont accordées à MM. Georges Darmois et Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix ést 
Bertrand Gambier:s. sal... sssssa. 788| décerné à Sir Ernest Shackleton.::...... 802 
Prix PoNGELET. — Le prix est décerné à Prix Gay. — Le prix est décerné à M. Xenri 
M. Charles de la Vallée Poussin ..::.:., 701] Vallor........ ee ee Trees =... 60! 
Paix FRANCŒUR. — Le prix est décerné à PRIX TCHIHATOHEF. — Le prix n’est pas 
M. René-Eugène Gateaux.........,..... TO éCERRÉ  FONENNNER NECPLMENERS 805 
Prix Binoux. — Le prix est décerné à 
M. Eugène Prévot ..... DOC 0H 00b TT Op 805 
MÉCANIQUE. 
| NAVIGATION. 
Prix MonTyoN. — Le prix est décerné à 
MAR MOrReAULE. nue soscan ss sr. 792 Lx L Se 
Prix FouRNEYRON. — Le prix est prorogé A 
OS Eee necessite 794 parties RE DUR MAO ECS ae 
Prix HENRI DE PARVILLE. — Le prix est dé- EE Le pee et ARS ss Fi 
A 5 " A ER 
7er Quepegss 7 M. Louis Barbillion.......... 0DAD a on R OS APE) 
ASTRONOMIE. PHYSIQUE. 
Prix LALANDE. — Le prix est décerné à Prix La Caze. — Le prix n'est pas décerné... 814 
M. Jérome-Eugène Coggia ne ee 997 | Prix KASTNER-BouRSAULT. — Le prix est | 
Prix VaLz. Le prix est décerné 4 décerné à M. Zric Gerard...... mecs BT4 
M. Gloÿannt | Boccardi case in ur me toue de 798 | Prix HÉBERT. — Le prix est décerné à 
Prix JANSSEN. — La médaille d'or est décernée M. Jules Lemoine. ............. a Med: 
à M. Ch. Fabry et une médaille de vermeil Prix HuGHEs. — Le prix est décerné à 
à MM. Buisson et Bourget............... 800 feu L. Chaumont... Lors Hess acte .….. 816 
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CHIMIE. 


Prix Monrxon (Arts insalubres). — Le prix 
est décerné à feu 4lexandre Hebert; deux 
mentions honorables sont accordées à 
MM. Charles-Samuel lBanset et Paul 


Lan plais eee eee ec cc s 
Prix JEcKER. — Le prix est décorst 4 

feu Paul Lemoult. 2. RER Do 
-PRIx LA CAZE. — Le prix n’est pas décerné. ‘ 
FonpaTion CAnourRs. — Les arrérages sont 

attribués à M. Jacques Bongrand....... : 
Prix HouzEeau. — Le prix est décerné à 


feu Ædouai di BAUER cs... 5 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Prix Vicror RAULIN. — Le prix est décerné à 
MINTATeELAPROTENRT EEE RER EE Eee 


BOTANIQUE. 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné 
à MM. Renault et Cardot...........,... 
Prix MONTAGNE. — Le prix n’est pas décerné. 
Prix DE LA Fons MEzicoco. — Le prix n’est 
DAS ÉCeTÉ AuR ce  EeE she 
Prix DE CoINcy. — Le prix est décerné à 
M'A NSoueges see STE PO Dose 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix CUVIER. — Le prix est décerné à 
M. Edouard Chevreux ...…. AD TN US 
Prix SAvIGNy. — Le prix est décerné à 
ME Lamy rene Ah € -.. 


Prix THoRE. — Le prix n’est pas décerné... 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MoNTYoN. — Trois prix sont décernés à 
MM. Octave Laurent, Edmond Sergent et 
Henri Foley; trois mentions sont accor- 
dées à MM. Jules Glover, R.-J. Weissen- 
bach et Henri Stassano ..... RTE EN 

PRIX BARBIER. — Le prix est décerné à 
MGR MONESS UE ER de ee Tr 

Prix BRÉANT. — Les arrérages de la Fonda- 
dation sont partagés entre MM. J. Havet, 
Marie PASSES Frédéric Bordas et 


Samuel Bruère ..... TOO TO A DE 
Prix GopARDp. — Le prix n’est pas décerné. 
Prix MÈGE. — Le prix n’est pas décerné. 


832 


836 
838 


838 


843 


S41 
848 
848 


Prix BELLION. — Le prix est décerné à 
M-"Rcchard Miliant "Re" De 0e $ 849 
PRIX DU BARON LARREY. — Le prix est décerné 
à M. Lasnet; une mention est accordée à 


M, À, Tournade....... Mie rte . 8149 
PHYSIOLOGIE. 

Prix MonTyoN. — Le prix est décerné à 

MACON Vreurs RE eee SAR Abc 850 
Prix LALLEMAND. — Le prix est partagé 

entre MM. Aldo Massaglia et L. Launoy. S5r 
Prix LA Caze. — Le prix n’est pas décerné. 853 
Prix PouraAT. — Le prix est décerné à 

MM. À. Mayer ct G. Schaeffer ......... 853 
Prix MARTIN-DAMOBRETTE. — Le prix n’est 

pas décerné 2 Eee RTL TO : S54 
Prix PuaiziPEAux. — Le prix est décerné 

à M. Antoine Magnan. "0. 11850 


STATISTIQUE. 


Prix MonNTyoN. — Le prix est décerné à 
M Charles Perrier "re Sears SSD 


HISTOIRE ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES. 


Prix BiNoux. — Deux prix sont attri- 
bués à MM. Joaquim Bensaude et Louis 
Couturat; une mention est accordée à 
M.,2. 1Doublet M Re: Ps se TE ONU 858 


MÉDAILLES. 


MÉDAILLE BERTHELOT. — La médaille est 
décernée à MM. Paul Lemoult, Alexandre 
Hébert et Edouard Bauer............... 862 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix BoRDiN. — Le prix n’est pas décerné.. 862 
PRIX JEAN RAYNAUD. — Le prix est décerné 

à feu Jen ARARAT RTE ee 802 
PRIX DU BARON DE JOEsT. — Le prix est dé- 

cerné à M. Ernest Esclangon. ..........) 863 
PRIX HOULLEVIGUrE. — Le prix est décerné à 

M. Edmond Bordage. 863 
Prix SaiNTour. — Le prix n’est pas décerné. 868 
Prix HENRI DE PARVILLE. — Quatre prix sont 

décernés à MM. Auguste Barbey, Louis 

Raveneau, Daniel Bellet et E. Montoriol. 868 
Prix LONCHAMPT. — Deux prix sont décernés 

à M'° Thérèse Robert et M. H. Busquet. So 


| 


SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1916. 


Prix Wine. — Deux prix sont décernés 


à MM. Mansuy et F. Garrigou.......... 874 
Prix CAMÉRÉ. — Le prix est décerné à 

MER REV SSINEL ee nes es ae sansee ces e site dà 876 
Prix GUSTAVE Roux. — Le prix est décerné 

à M. Michel Longchambon .............. 877 
Prix THoRLET. — Le prix est décerné à 

MÉEAGOlpRe RICRAT AS. A se rene ca 878 
FONDATION LANNELONGUE.— Les arrérages sont 

partagés entre Mr: Cusco et Rück....... 879 
Prix LAPLACE et RivorT. — Les prix ne sont 

pass décernés tnt ON MERE 89 


FONDS DE RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 


FONDATION TRÉMONT. — Une subvention est 
attribuée à M. Charles Frémont......... 880 
FOoNDATION GEGNER. — Deux prix sont décer- 
nés à M. À. Claude et à Mi: 7. Joteyko.. 880 
FONDATION JÉROME PonTI. — Le prix est dé- 


FONDS BONAPARTE. 


Des subventions sont accordées à MM.Charles 
Alluaud, Bondroit, Pierre Lesage; au 
Touring-Club de France; à MM. Camille 
Sauvageau,E-Vigouroux; à M. Bayeux ; 
AUTO SCORE LAS Er en à vas ose ete 


FONDATION LOUTREUIL. 


Des subventions sont accordées à M. Louis 
Roule, au Laboratoire maritime de Tatihou ; 
à MM. Gley, Nageotte, l'abbé Rousselot; 
aux Observatoires de Paris et de Marseille; 
à l’Ecole nationale vétérinaire d’Alfort; à 
MM. Porcher, Maignon; à l'Ecole natio- 
nale vétérinaire de Toulouse; à MM. Louis 
Blaringhem, Dantzer ; à l'Ecole nationale 
supérieure des Mines; à MM. Colin, 
Hamonet, Jules Garçon, Bigourdan, 


cerné à MM. Battandier et Trabut...... 880| Bourget, Colson, Mesnager, Jules Glover, 
FoNDATION HENRI BEGQUEREL.— Les arrérages L. Joubin; à la Société de Documentation 
RES TAPAS APITIDUES Eee ee cercherere 883|  paléontologique; à M. Surcouf........... 
LA 
———°0S— — 
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TABLEAU DES FONDATIONS 


pour les années 1918, 1919, 1920, 1921.... 


MATHÉMATIQUES. 


LOTS A PRIT EPONCE LE LE eee ere: “eco 
LOS NP RIRE TR ANCŒUR Re ee CE 


MÉCANIQUE. 


l'OS PRES MONEYON-ÉS Cr Lace 
1918. Prix FOURNEYRON. — Étude théorique 
et expérimentale des roulements à billes. 
1918. Prix FoURNEYRON. — Perfectionne- 
ments importants apportes aux moteurs 
des appareils d'atiation. 1"... 
JONS APR OBOIEAT ERP AN te 
LOTS APE AENENDENRARNVIPES ART Er 
TOO PRISAPONCELETE cer meme 
1921. PRIX PIERSON-PERRIN....... RE Horse De 


LOTS MP AND anse se ee ee 
LOTS MPRIR I BENTAMINOVA LA em ce se 
LOIS SP RIR I ANES EN Re ner a ee 
1919. PRIX G. DE PONTÉCOULANT..........- 
OO MP REC IPIERRANGUAMANR ER CR 
IMPR  DÉMOISEAU Armes 


GÉOGRAPHIE. 


1918. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU.......... 
1918. Prix GAY. -— Progrès les plus récents 
introduits dans la Géodésie 
1918. FoNDATION TOHIHATCHEF 
LORS MER DÉMBIN OU. me CRE 
1919. Prix Gay. — Étude sur la géogra- 
phie physique de l'Afrique du Nord et 
principalement de la Mauritanie .....…. 


807 
89? 


— ç— 


NAVIGATION. 


1918. PRIX DE SIX MILLE FRANCS. — Destiné 
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